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AVÈKn SSEMENt 

IL n*cft pais ncctCCairc de pre* 
vcnîr le Public en faveur dç 
cet Ouvrage : il fuffic de dire que 
c^cft la fuice des Inftruâions 
Thcologîqncs & Morales de 
Monficur Nicole. La manière fo- 
Ude & nouvelle, dont cet Auteinr 
a traité la Morale dans Tes Edàis, 
a fait dcfirer qu'il saplîquât à de- 
ner un cgurs entier 4c Théologie; 
Dogmatique & Morale. Les Ou* 
Tragcs profonds, dont il a de- 
puis édifié l*£glifc , -ne lui pcrmî- 
rem de travailler à ce cours de 
Théologie que fur la fin de fa viej 
Si. fa more c^tii arriva quelque tés 
apr^s , l'a nus hors d*état de l'a* 
cbevci dans isoatc £i perfc^oxs^t 
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AVEnriSSEMENT. 

& par confcqucnt de le faire im- 
primer lui-même j aînfî c'eft au 
foin de ceux qu'il a laîflc les dé- 
oCcaîres de fcs Ecrîts,que le Pu- 
lie cft redevable de Wmpreffion 
des Inftru6kions qui ont paru fur 
le Symbole , fur les Sacrcmens » 
& fur l'Oraifon Dominicale. 

On a dîflFcrc à fatîsfaîre l'em- 
preflèmenr que le Public a fait pa- 
roître pour les Inftrudicaîs fur le 
Decalogue , parce qu'on deûroic 
le donner tout entier j mais quel- 
que foin qu'on ait pr.s, on n'a pu 
découvrir jufqu'àprcfent,qucccs 
deux Volumes fur le premier 
Commandemcnt,une Inftruâ:ioii 
fur la fandificationduSabat^une 
fur le huitième Commandement^ 
qui tfaitc des faux témoignagcj, 
êc une Inftrudiô particulière fur 
fcs péchez mortels & véniels. - 
• On mettra au. jour ces trois pc« 
tits Traitez , aufquels on en )oin- 



avertissement: 

chra quelques autres du même 
Auteur, On efpere auffi donner 
plusieurs Lettres , qui ne font 
point dans le Recueil qui a paru 
il y a quelques années, La nou« 
Yelle Edition que l'on en fera , 
fera plus exaâe» & dans un meil- 
leur ordre. On attendra encore 
Quelque tems pour mettre ces 
Ouvrages au jour , dans l'c(pe« 
rance que les nouvelles recher« 
ches que l'on fera^pourront peut« 
être faire recouvrer la fuite des 
Inftruâionsifur le Decalogue que 
l'Auteur peut avoir compofeè , 
mais qui auiïï peut être perdue , 
par la facilité qu'il avoit à com^ 
uiuniqucr fes Ouvrages; & com* 
me plufieurs perfonnes ont eu ces 
Inftruâions manufcrites avant 
u'pn les mît au jour , peut-être 
e pourra* t-il faire que quelqu'un 
qui les aura complexes » ne yoo» 
dra pas cq priver le Public» 
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JkVERTISSEMiKt. 

Gependanc » quoique ces dcoâ 

Vcdvimes ne craicent que ^ prc- 

mier Commandecnaïc , il ne Eiut 

pas regarder cet Ouvrage eom* 

me imparfait i il eft ;ta concrair6 

complet t pour akifidire > indé* 

dendant d'aucune fuite » puisque 

feloa la parole de Jefus • Chrift- 

même » la Loi & les Prophètes 

font renfermez dans le précepte 

de la Charité, qui fait prefque le 

fujet de ces deux Volumes. Cac 

après avoir parlé des trois Vertus 

Théologales , la Foi , l'Efpçraticc . 

Se la Charité^* Auteur y expoie U 

Chanté dans toute fon étendue » 

€*cft-à.dire, envers Dieu, envers 

le prochain& envers fd-méme^ 

& c'eft en quelque manière ex^ 

pliquer tpùc le Decalogue \ puiC- 

qu^l y develope la plus grande 

partie des Vertus Evàngdiques » 

& les devoirs lesptus câiçnticlsde 

1^ ^^ligiou Chrétienne^ 



AVERTÏSSEMtlfT. 

On a fuîvî pour les tîtarcs Je 
cet Ouvrage le même ordre que 
l*on^ gardé dans les Inltriiaions 
qui ont déjà paru ; on y a aufli 
ajouté les paflàgcs latins à U 
nurge. Maïs pour le corps de 
l'Ouvxage, on le donne tel qu'oii 
l*a; trouvé mamifcrîc, fansrîen 
changer au ftîle:on n*a pas même 
voulu retoucher les endroits qui 
poucroîenc paroître oWcurs on 
trop concis , de peur d'en altérer 
le Cens. 

Au rcfl:c,cc qui fait efpcrcr que 
le Public ne fera point trompé 
dans l'ardeur qu'il a fait paroître 
pour la fuke<i« Inftruftîons 
Theolcgîques c'çft qu'on y trou- 
vera les règles & les decifions 
pour fa propre conduite^ou pour 
conduire les autres , toutes éta<. 
blîes avec cette folîditéjquî fait fi 
bien rccônoître TAuteur dans fes 
Ouvrages. On n'y trouvera point 



. AVERTI SSEMEiiJr. 
auflî de ces cxpreilions barbares 
& rebiicamcs fî ordinaires dans la 

> 

plupart des Ouvrages de Théo-' 
logie Scholaftîque. Ici les termes 
font clairs , & à la portée de 
tout le monde. Et ce qu'il y a de 

J)lus utile , c'eft que les vcrîtcz y 
ont traitées de manière qu'en 
^claircillant l'efprit^ elles vont aii 
cœur,& y répandent une onûion 
fainte , qu'elles portent toujours 
javec elles. 
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INSTRUCTIONS 

THEOLOGIQUES 

ET MORALES 

DECALOGUE. 

I N STRUCTION PRELIMI N AIRE. 
JÙM Decalogue en général» 



CHAPITRE I. 

Ct quê cefi que le J>eealûgue. P^tiP' 
quoi cette Loi /i M donnée p long* 
terni après la Création du Monde, 
CornrrHnt elle a été accomplie* Ce 
q$ie renferme cette LoL 

-ce que le Dccalo" 



Vcguc? 

K ccft r 



'abrcgé des Loîx de 
Dieu , qui contient les devoirs na* 
Drfff^. Tomrt, A 



% Du Décsloguê 

curels de Thonime envers Dlea 8c eû^ 
rets le prochain ; & de plus y la loi 
ceremontâle de la &n6Hficaeîoii du 
Sabbat , que l'Eglife , félon la cradi- 
cion des Apôtres ^ 9. changée en celle 
de la fantf^ification du Dimanche. 

X>. A qui cette .loi a - 1 • elle été 
donnée? 

R^ Au Peuple Juif ^ après qu'il fiic 
fort) de r£gypte , & qu'il fut arcivé à 
la Montagne de Sinaï. 

D. Comment fut - elle donnée à ce 
peuple i 

Ré Dieu fe fit entendre première- 
ment à tout le Peuple par une voix ter«^ 
tible , accompagnée de tonnerres dc 
d'éclairs } enfuite il la donna à MoyCc, 
écrite fur deux tables de pierrd } c'eft 
pourquoi elle e(l appellée la loi écrite. 

X>. Quand ceete loi a- 1- elle été 
donnée ? 

K. Plus de deux mille cinq cens ans 
après la Création du monde y Se plus de 
quinze cens ans avant la naifuince de 
Jefus - Chrift. 

X>. Pourquoi Dieu n'a-t-il pas dos* 
né fa loi dés .le commencement du 
Monde , ou pourquoi n a • c » il pas at« 
tendu la v^ue de Jcfqs - Chtift pour la 
donner i 
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ît, -Oft que Dieu a voulu couvain- s. n«m, 
rc rhommc par une loneue cxpcricn- '• »• «•***« 
,c y des deux principales piaycs que le 
pcch^ a caufces dans la nature 9 fça- 
^voir » ravcuglemcnc de rcfpric , & la 
çorrupcion de la roloncé. Pour con- 
vaincre rhomme de raveuglemcnc de 
rcfpric , il Ta laifle plus de deux mille 
cinq cens ans, fans lui donner de loi 
écrite $ & pendant ce ccms les hom- 
mes ont fait voir par les erreurs in- 
finies où ils fe font engagez , les té- 
nèbres profondes oà leur efprit éroîc 
plongé : mais comme ils éroient pleins 
4e corruption dans leur volonté , & 
qu'ils s*imaginoient néanmoins qu'il 
leur fuffifoit de connoître ce qu*il fauc 
faire pour l'accomplir , Dieu après leur 
avoir donné la loi écrite , a laiffé paf- 
fer encore plus de quinze cens ans fan^ 
leur donner la loi de grâce , qui n'a 
été apoccée & donnée que par Jefus- 
Çhrift , afin que l'homme fc trouvant 
dans l'impuiflance par lui-même dob- 
ferver la loi écrite , fût convaincu dç 
la neccftlté de la grâce du Rédemp- 
teur y qui feule fait accomplir cette loi. 
Ceft pourquoi S. Paul enfeignc que Peccatum 
le pcc^é a repris de nouvelles forces îîoyî^°nlfl 
par la loi ; & que quoiqu'elle fût bonne per legemt 

A ij 
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4 Vu Dâcalû^ue 

nam con- ^ faîotc CQ cllc - même , elle fcrvoiC 
iam nef. ncanmoiDS doccalioQ a la concupil- 
ciebam » ccnce , pour augmenter le péché , en 
cmî^Nlnrcnclanc l'homme violateur de la loi. 
concupif- qu'il connoifToic , au lieu qu'aupara- 
fionc^'auié ^^^^ *^ pouYoit croirc qu'il n'éroic fim- 
acr eptâ » piement que pécheur par ignorance. 

p«ccatum 

per man- 

dariim operatnm eft în me omnem conciip?rceiitiani« 

Eso autcin vivebam fine lege aliquando » fed ciim ve- 

nilîet mandatumt peccarum revixit. Lex fan cU qu idem t 

ft inandaium fanâutn;* 8c Judum i & bonuoi. ^«i. 7. v. 7^ 

ù* Aï* 

D. Cette loi n'a-t-clle donc été ac- 
complie par perfonne , depuis Moyfe 
jufqu à Jcfus - Chrift ? 
,11a qnîp- A' £lle a été accomplie par un petit 
p* *"un'e, nombre de Juife fpirituels , qui étant 
''a in ma- conyaincu^ de leur foiblefle y recou- 
n îfcfto roient à Dieu , par les mérites du Mc- 
Knîur & diateùr qui leur étoit promis , & qui 1 
tribucban- ne fe propofoient pas feulement une 
lïîto au'" félicité temporelle pour fin de l'ac- i 
tem iiiit compIifTemcnt de la loi , mais la Traie 
«mJ no. f^^i"^é , qui confiftc à joîiir de Dieu ; 
vum relia- mais elle a été violée par le commun 
nientum ^çg jyjgj ^ q^j n âvoicnt point recours 

pfxnun- à Dieu , afin d'obtenir de lui la grâce 
tiabatur & ncccffaire pour garder fa loi ^ Se qui ^ 
mintd- ^dos Ics ptccepces mêmes qu'ils (cmr 
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bloîçnt accomplir, navoienc en vue *'g^"*»* 
que d'obccair des biens temporels. Ces qÛo^s ea- 
premiers Juifs étoicnt Chrétiens ^àrj^^i^^- 
avance , & aparcenoicnt au nouveau phenco" 
Teftament i les autres n'y aparceuoicpc muncre 
pas , mais à T Ancien. cefa"t?.DîfI 

peifabàr 
ergo îUî Sanôî pro congruentia t«mporî$ teftamentum 
▼etus » pertinebant vcrô ad ttftamentum novum » nam 
ft quando temporalem feliciratem agebant > «ternam > vc- 
ram & przferendam întelligebant. S* ^i*i»fi, £f* lio« 
friJe tnmd. t» dt Cutech ,'^i. e, H* 

D. Y a • t • il encore de ces derniers 
Juifs dans le tcms de TEvangilc ? • 

R. Non feulement i! y en a , parce '"j.*b„f 
qu'il y a encore quantité de Juife de ^/ru"? 
KeligioQ , mais il y en a aufli pluficurs luft» rpirf- 
cntre les Chrétiens. Car tous ceux quj qy^J noa 
fervent Dieu d'une manière mercenai-» occidebat 
ic , & pour des biens temporels , ou |,e"s?fl4' 
qui violent fes loix en les connoifTant , vivifica- 
. font encore dans un état judaïque ♦ Ôç J*"[jiâ7. 
ils ne commencent d'être vraimenfunde& a- 
Chrétiens , que lorfqu'ils commencent *'".^^"" 
à obfcrver les loix de Dieu , & à ie$ ftS habî- * 
obfervcr pour l'amour de Dieu. "l»»^ ""• 

** que m 

prophe- 
t!s» i^enturum prcnuntiantîbu« chriftum> & nunc Aint 
plurimi çirnales qttt vel hzrefes facluot» &C« S. M^otf* 
/. I. enitTÂ ndt/etf. leg. if Prtpbtt, t» ij, 
yid9 étfÊtdMmmd, kl*dt Sâft, c. i{. 

Au; 



t Du Deeah^Mê 

D. Cette lot écrite comprend - cîfe 
tous les dc^ôÎTs naturels de rhommt* 
envers Dieu & envers lé prochain , Se 
tous les préceptes que Dieu a donncx 
auic hommes dans le reftc des Ecri- 
tures du vieil & dti nouveau Tcfta^ 
ment ? 

R. Elle ne les comprend pas en 
termes exprés , 8c roue le monde n'cft 
pas nicme capable de les cxi tirer: 
mais on les y peut néanmoins rcduirc , 
ou comme principes de» devoirs qui 
y font marquez y oa comme des fat« 
tes & des confequences de ces de- 
voirs i c*eft pourquoi nous aYOnfi 
apetlé le Decaloguc , Tabregé des lotx 
de Dieu. 

D, Faut- il faire plus d'état des Con»- 
mandemens de Dieu , qui font conte- 
nus exptefTemenc dans le Decalogue , 
que de ceux qui n'y font pas concootts 
cxprcffcment ? 

R, Les deux principaux Comman- 
demens , qui font le Coinmandemenc 
de Taniour de Dieu , & celui de l'a- 
mour du prochain , n'étant pas con- 
tenus en termes exprès dans le Deca- 
logue , font voir qu'il ne faut pas ju* 
gcr precifemcnc de l'importance d'un 
Commandement , parce qu'il y cft ou 
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n'y cft pas contenu en termes exprés , 
mais par le jagcmcnc que FEcriturc 
nous aprcnd à en porter j ainfi il ne 
faut pas faire nnoins d'état des pré- 
ceptes qui ne font que rcduirs au De- 
caloguc , que de ceux qu il contient 
cxprciTcmcnt & en termes formels. Il 
faut au contraire cmbraffcr gcneralc- 
metit ^out ce que Dieu nous comman- 
de dans toutes fcs Ecritures , foit qu'il 
foit ou ne foit pas cxpreflcmcnt conte- 
DU dans le Decalogae. 



CHAPITRE IL 

jye U neceffité de s'inftruin de U 
Loi de Dhu. Péril de (eux qui 
négligent de s'en inftruïre^ 



D. 'TP Ous les Chrétiens font - ils 
X obligez de fçavoit le Deca- 
logue f 

R, Ils (ont obligez de fçâvoir non 
Seulement le Decalogue , mais géné- 
ralement routes les loix do^Dieu , dont 
ils ont befoin pour la conduite de lent 
vie , & qui leur doivent fcrvir de ré- 
gies dans routes leurs aôions , ce qui 

A iv 



s Du Dieahgue 

reaferme la cooDoi/Tance de pIuGeinrs 
pcecepccs , qui ne font que reduics au 
Oecaloguc , & qui n* y font pas cxprcf- 
fcmenc contenus. 

D. U ne fu/Hc donc pas de fçayoîr 
par cœac les dix Commandemcns de 
Dieu ? 

R, Non , il eti fai^c pénétrer le fens 
& récenduë , & y renfermer toutes 
les autres loix de Dieu . que Ton j 
réduit , & qui font des règles de nos 
actions. 

D. Y a-t-il grand nombre de Chré- 
tiens qui manquent de ces connnoi(^ 
fances , entre ceux qui fçavent le De« 
calogue ? 

K. On peut dire que la plupart des 
Chrcciens en manquent , parce qu'il j 
en a peu qui foicnt inftruits de leurs 
obligations & de Tétenduë des précep- 
tes de Dieu. 

V, D*où vient donc cette ignorance 
fi générale ? 

K, Elle vient en partie des Paftcurs 
qut n*ont pas foin d'expliquer aux 
Peuples leurs devoirs en détail { en 
partie de la négligence des parcicu* 
liers , qui ne chercbent pas à s*cn iu- 
(Iruire avec le foin ncceffaire ; mais 
qui aiment mieux marcher au hazard 
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& fans lumière , dans la conduke de 
leur vie. 

D. Quelle eft la fource de cetcc ne- 
gUgcDce ? 

K, C'cft le défaut d* amour pour 

Dieu & poui leur faluc i car s'iûai- 

moienc Dieu , ils craiadioicnr de vio- 

lei Tes Commandemens fauce de les 

connoîcre i &. s'ils dcdroicnc , comme 

il faac y leur falut , ils aprcheaderoieac 

de fe perdre en s'engageanc dans des 

crimes fauce de lumière > & cccce crain* 

te les porceroic à chercher à s'en indruî» 

xe pleincmeoc. 

Comme ils peuvent pécher dans tou- 
tes leurs actions ^ & que toutes IcuTS- 
aâioos ont leurs règles , ils s'informe* 
soient de ces règles , ils les repaftè- 
toient dans leur efprit, après lesavoic 
aprifes , ils s'en occupccoient , ils les- 
aptofondiroient. 

D. L'ignorance des loix de Dieu 
cxecufet-elle leS/Chrétiens / 

R. £lle n'etcufe pas même les Pa« 
yens , parce qu elle c(ï toujours un cl* 
iîet de leur négligence , & de Tobûacle 
qu'ils mettent par leur malice voIod-- 
WK aux lumières de Dieu. 

D, De quelles raifons fe faut - it 
(a^rû gouc faire concevoir aux ame» 
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le péril de cecce négligence } ' 

K. Il faut tâcher de leur donner une 
▼ÎTe idée de leac impradente > en la 
leur reprefencanc fous cette image. £1* 
les doivent fe regarder dans le moodV» 
comme fî elles a voient à marcher dans 
une grande campagne remplie d'abU 
mes profonds , de précipices affreux » 
de pièges fans nombre , de ^ui foe côii* 
yerte de ténèbres fi épaifles , que Ton 
tCy vît pas à fe conduire ; que le feul 
fooycn d'éviter ces précipices , ces abî* 
ftîcs & ces pièges , fût de fe pourvoit 
de lumières & de flambleaux que des 
cens ofïtiroient libéralement a ceux qui 
\zs leur demanderoient » ou que loti 
pourroit acquérir avec un peu de foitib 
Ènfuite il leur faut demander (i ce ne 
feroit pas le comble de Timprudence tt 
ie la folie , que de s'engager à courir 
au hazard dans cette campagne , fani 
fe mettre en peine de faire ptovi^oa 
die Ces lumières. Voilà néanmoins ce 
que la plupart du monde fait. 11 y a 
mille tentations > mille périls & mille 
occafions de fe perdre dans la vie , par- 
ce qu'on y peut pécher chaque jour th 
une infinité de manières On ne pêne 
éviter ces péchez , que pat la lumière 
des Commandcmcns de Dictt> qui titit** 



r 
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"lient lîca , feba l*£cficifrc , d'anc him- 
pe allumée dans le monde , qui cft ua 
lieu oblciir & tenebccaz. Ccpcndanc 
I fans fe mettre eo peioc de fc pourvoie 
de cette lampe pour s'édâirer , oa s'en* 
gage au hasard à marcher Se â couric 
dans la TÎe > à agir , a parler , à coi> 
verfer , à faire des deflèins , à contra- 
cter des cngagcmens,en ne fuivanc que 
fon caprice & fa fantaifie. Se doir - on 
^tonner après cela Ci la plûparc des 
honunes lefeoc mille playes morcelles 
à leurs âmes , sils fe piccipitenc d*abi- 
mes en alnmes ? Le mal efl y que ces 
playes font infenfibles dans cecce vie, Se 
ne fe découvrent fouvent à l'ame que 
dans l'aucrc vie. 

D. Que doit craindre une ame qui 
fe trouve coupable de cecce negligeiice» 
& qui ne f^aic pas les Commandemens 
de Dieu , ou qui les fçaic d'une manic- 
te imparfaite ? 

R. Elle doit craindre i^.Que cette 
négligence ne foirune marque qu'elle 
n a point aimé Oieu durant coûte fa 
Tie > & qu'elle a coûjoucs écé en mau- 
. rais état. xo.Qu'ellenait commis une 
infinité de péchez fans les connoîcre , 
qui ne laiflcrbnc pas de lui écre impu- 
tez pas la jufticc de Dieu/ 

A Vf 
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D. Quel eft le remède qu'il faut 
propofer aux âmes qui fe ttouTeroienc 
coupables de cecce négligence ? 

K. Ceft i^. De faire une ferme re* 
fblucion de s'inftiuire â l'avenir en dé« 
tail des G)mmandemens de Dieu » & 
de Tes devoirs. 

x^.D'aprendreâ s'examiner fur toa$ 
les péchez qu on peut avoir commis. 

5^. De faire une Confeffion gênera* 
le de tome ^a vie , la plus exaâe qu il 
fera poffîble, à une perfonne incelligeup 
te & éclairée. 

4<*. De faire à l'avenir le principal 
de fes (oins ; de s'inftruire des règles 
qu'on doit gacdci dans la conduire de 
À viç. 



V 
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CHAPITRE IIL 

Comment on doit regarder les Com-^ 
mandemens de Dieu y & avec 
quelles difpojîtions il faut rece^ 
voir les infiruSiom quon nous m 
ienne. 

D. /"^ Ommcnt faut - il regarder les 
V^ Commandcmens de Dieu f 

R. Il les faut regarder en premiei 
Heu comme l'unique voye de la vie » 
félon- qail eft die : 5( *vous voulez, $| ^j^'^n 
marcher, dans U chemin de la vie , /«r- vîtam iiv- 
dex. les Cômmétndemens. Car hors lob- ^^^^^Ua^ 
fervation des loir de Dieu , toute autre ta. iAMk% 
Toye fe termine â la moct cceroelle , ^9* i7« 
ic à l'enfer. 

Secondement, il les Ëtuc regardée 

comme étant éternels ic inflexibles » 

comme l'Ecriture les apelle : Mandata gf^sA j4 

jLierntty parce cpie, comme diejefus- 

Chrift : Le ciel ér la terre pa/feront , Calum 

r ^ I ^ ir t^ ^ ' J 8c terra 

mots fes paretes ne fafieroaf petnt. îranfibuft 

Dieu étant immuable , fes< lôiz qui ne verba ao^ 
faot aune chpfe fae la foloocé^ ^im^^ 
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R, Non , il faut encore que Dîeq 
nous la faife aimer, en lépcndanc (on 
Efpric dans notre cœur , afin de fiK-> 
monter par la force de cet Efpric la 
concupi(cen€e qui eft en nous , & qui 
. nous follicice fans ceffe à violer cecta 
loi i ceft pourquoi Tindruâioa que 
' Ton nous donne fur les Commande* 
mens de Dieu , nous doit être un aver« 
«flemeac continuel de prier Dieu , Se 
d'implorer fon fecours avec un hum- 
ble aveu de nôtre fbiblcâc , eu lui di- 
fane avec le Prophète Roi : Seigneur , 
ayez pitié de moi , parce que je fui» 
|/4/« é, foible : Miferére met , Dçmine , quo^ 
niam infirmas fum. 

B, L*amout de la loi de Dieaeft « it 
la même chofe que Tamour de Dieu ^ 
R, Oiii , parce que la loi^ de Die» 
n*e{l autre chofe que la volonté de 
Dieu toute jude , Se fa judice même», 
Ainfi, qui aime cetce judice & cctfe yo* 
lonté de Dieu , aime Dieu« 

D, Comment faut il excitetles pec« 

fomies qu'on inftruit à aimer la loi de 

Dieu ? 

nie t. R. I**. En leur faifanc confidererfa 

^!^itH ^^^^^ > ^ parctcté, fa faintetc, fa ju(^ 

c jQ.lice, Tordre quelle mec dans toutes 

4(bofes ^ le dcfocd»'^ U confufioa ^ 
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nai/TcQt du violcmcnt de cette loi j la 
paix qu'elle donne à i*ame qui l'aime» 
£n cfFcr , qu'y a - t • il de plus heureux 
qu'une fociccé où ion aime Dieu , 9c 
où l'on s'entr'aime , où chacun traite 
Ton prochain comme foi . même i oà 
Toa e(l (încere , fidèle , jude , chaiita^ 
ble i qui e(l compofée de Rois fans 
orgueil , de Sujets fidèles , d'enfans 
obéifTans , de frères qui s'entrechcrif- 
fent , de maris & de femmes unis & 
par une fidélité inviolable » & par ua 
amour pur fans aUcration \ où régnent 
la juflice & la paix ; d'où les difTen-^ 
fions , les envies , les haines & les muc« 
mures font bannis ? Qu'y a-c il au coa» 
craire de plus horrible qu'une focieté 
ou l'on eil incrcac & infidèle envers 
Dieu & envers les hommes , où cha- 
cun n'aime que foi , & hait les aucresi 
ou l'on ne cherche que fon plaifîr , foa 
intérêt & fa grandeur ; où l'on eft prêt 
de dépoiiiller les autres de ce qu'ilsi 
.ont ; & enfin , où l'on fe plonge en tou« 
tes fortes de defordres ? Ccft l'amoui; 
de la loi de Dieu qui forme la pte-» 
miere focicré , & c'eft le mépris dq 
cetce loi qui faic la féconde. 

&''. En leur faifant comprendre quef?^, jt^ 
ce qui ccad certaines peifoones aima*. '• h *• ^i 
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bics , c'cft la conformité avec cette loL 
Car pourquoi airac-r-on une pcrfonnc 
fidcUc & charte ? C'cft qu'elle cft con- 
forme à la loi de la fidclicé & de la 
tempérance que Ton connoît par la lu- 
fnicre que Dieu nous donne ; cette loi 
étant û aimable en elle-même , qu'elle 
nous fait aimer ceux qui s'y confor- 
ment. 

50, En Icuf faifant concevoir com- 
bien il eft jufte que Dieu règne fur nos 
volontez , & qu elles foicnt foûmifes à 
fes loiz Helas ! des hommes accablez 
de leurs propres mifcres , prétendent 
bis» que leurs volontez foient fuivies 
far ceux qui leur font fournis, quoi- 
que le domaine qu'un homme a fur un 
autre homme , ne foit qu'un effet da 
hazard , combien eft - il plus jufte que 
les hommes foicnr affujcnis à Dieu , 
eur qui font efTcnricllcmcnc fes e(cla- 
Tcs en qualité kÎc fcs créatures , & qui 
de plus ont été rachetez du prix de foa 
fang ? Quelle infolencc y auroit^il donc 
à de viles créatures de vouloir plutôt 
Tuivre leurs dcfîis que les volontez de 
Dieu , qni nous font marquées par Ces 
loix ? Qi^e chacun dife donc à fon ame, 
O mon ame , ne feras- tu pas foûmife 
à ton Dieu ? préféreras - tu ta volonté| 



en général, if 

toute corrompue qu clic cft , à la ficnac 
qui ed toute Taintc ? Toutes les créatu- 
res inanimces gardent exa<5lcmenc Tes 
loix , tout plie fous Tes Commandemens 
dans le ciel ; qui es-tu , pour lui refifter 
& pour lui défobeïr f 

4°. En leur faifant voir que lobciA 
fance aux loix de Dieu , eft non feule- 
ment nôtre devoir,mais nôtre bonheur: 
car Dieu ne nous commande que ce qui 
nous rend heureux. Il nous comman- 
de de l'aimer , & Ton amour fait nôtre 
bonheur ; il nous commande d'être 
jttftes , Se la /udice eft nôtre félicité $ 
au contraire , il ne nous défend rien 
que ce qui nous rend malheureux , que 
ce qui avilit nôtre nature en l'atta- 
chant a de bafles créatures , que ce qui 
la défigure , Se lui fait perdre fon ex- 
cellence Se fa beauté. 



4^^ 
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CHATITRE V. 

Que { amour de Dieu efl necef- 
faire pour garder fes Comman^ 
démens. Que le motif d'une 
crainte purement fervile ne fuf^ 

fit p4S. 

D, T7 St - il ncccflaire pour plaire 3 
fj Dieu , que le motif qui noijç 
faic garder les Commandemens , fôLc 
l'amour de Dieu ? 

R, Il n cft pas neccflairc de joindre 
a robfervarion de tous les Commande^ 
mens de Dieu un ade d'amour de 
pieu formel Se expirés , i! faut nean*^ 
moins que 1 obfervacion des G>mman« 
démens aie en nous l'amour de Diei^ 
pour principe. 

D. Y a - t - il donc un aurrc amouç 
qui puifTc être le principe de cette ob* 
(ervation des Commandemens, quece^ 
lui qui conGfle en aâ:es formels f 

R. Oiii > car outre TamoUr a6luel ^ 
il y en a un qu'on apellc virtuel , qu| 
confifle dans une impreffion qui étant 
fiée de Tamour aâucl , contiauc > loi^ 
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tnfme que Famé eft apliquée a d'autre^ 
objers. 

JD. Faites- nous cnteadre la difFçren- 
ce de CCS deux amours } 

K, Si quclou un forme le deflein d'ua 
voyage , il hiuc qu'il aie en le formanc 
le defir & l'amour adtucldu lieu où il 
yeuc aller , & c* e(l ce de/îr qui le porre 
â fe meccre en chemin : mais dans la 
fuite du chemin il ne penfe pas toujours 
au lieu ou il tend , quoiqu'il continue 
toujours d'avancer vers ce terme où il 
prétend aller. Ainfi la penfée de ce lieu 
lera paiTée , mais Timpreffion du defîr 
qu'it a d'y aller , fubfîftc $ parce que 
c'ed cette imprcilion qui le fait mar- 
cher , & c*efl: cette impreifîon en quoi 
confifte l'amour virtuel : de forte que 
pour obferrcr les Commandemens de 
Dieu d'une manière qui lui foit agréai 
ble y & ezcmrc de péché , il faut que 
Dieu voye dans nôtre coeur , que ce 
qui nous y porte c(l le défit de lui obéit 
& de lui plaire. 

2>. Sufooit - il pas d'oflrir à Dieu le 
tnacin toutes nos aâions , pour faire 
qu enfuite elles lui fuffent toutes confa* 
crées & faites pour lui ? 

R. Non , car cette oblatîon n e(l pas 
ce qui QOttS détermine à faire telle U 
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telle a£lion , puifqu elle les comprend 

toutes, telles qu elles foient. 

D. Sur quoi e(l fondée la neceflicé 
â'obfeiver les CommandcmeDS par pria? 
(îpe d'amour de Dieu ? 

R. Sut la neceflicc de raporter touv 
tes Tes adions â Dieu » comme nous 
dirons dans la fuite. 

D. Celui qui obferve quelque Com- 
mandemenc de Dieu par un autre mo* 
tif que par celui de l'amour de Dieu » 
pèche - 1 - il ? Par exemple , celui qui 
s'abftient de voler par vanité , pecne* 
t*il contre le Commandement <jui dé- 
fend le vol ? 

R, Il e(l peu important de fçavoir 
contre quel Commandement il pèche , 
pourvu qu'on fçaçhe qu'il y a du défaut 
dans fon aélion. On peut dire pourtant 

3u il ne pèche pas contre .le comman* 
ement de ne point voler » puifqu il ne 
yole pas ; mais il pèche contre le Corn» 
mandement d'aimer Dieu» quiobligç 
de lui raporter toutes fcs adions. 
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DE CAL O GUE. 

CHAPITRE I. 

JExpUcation des paroles du premier 
Commandement. 

^•/^ IJc contient le premier Çom- 

V^ mandement. 

R. il contient les premiers fc 
les principaux devoirs de Thom- 



«4 ^^ premier 

ne envers Dieu , qui fôac la Foi , VEC^ 
perance y la Charité , TAc^oracion , la 
Fiddicé, rObeïiraace , la Crainte » la 
Gracicude , la Conformité à la Ju£H- 
ce & à la Vérité de Dieu , & condam- 
ne cous les péchez opofcz à ces de* 
Toirs. 

D. En quels termes eft - il exprimé 
dans TEcricure ? 
J^Tum R. £n ceux - ci : Je fuis le Seignettt 

IIS» qui e- Terre à* Egypte \ vous nMureXé point 
?"*' îfif * ^^^^^^ ^*'eu devant mol $ vous ne vont 
vyptî & Aiferex, point £ image taillée , ni aucune 
dk>ino (cr*f^fff,g ^g^ chefes qui font au Ciel , fur 

non habe- ^* Ttfrr* (J* ///wi /*j Eaux j v^«i »« /w 
bis Dcos adorerez , »i ne les fervirez* 

coram met 

non faciès tibî fculptile » neque omnem fimilîtudînein • 
qu« eft ift calo defuf er > & ()imb in terra dcorfum > aec 
corum qu± funt !n aquis) Tub terra > non adorabis ea > ne<^ 
.•Que colcst **•<<• »»• •«'• *. ^ Z'î» 

D. Comment cxprime-t-on ordinai- 
rement ce Commandement ? 

R. Afin de ne charger pas la me« 
moire de ceux que Ton veut inftruire » 
on réduit d'ordinaire les termes de ce 
premier Commandement en abrégé , 
en Tcxprimant ainû : VnfeulBhutu 
0hreras , c^ aimeras parfaitement i 



ComMnndamêht, if 

ou fdlcm mie. autre rcrfibn plus récente: 
tl'ièdêrê qttê Ditm fini , ne fers que l§ 
Stignenr : mais de quei<)ae manière 
qu'on l'exprime , il faut toujours con» 
o^TOtr que Dieu nous y commande les 
premiers devoirs envers lui , & qu où 
nous y défend les péchez qiii y font con> 
traires % & comme il eft plus facile de 
tirer ces devoirs & ces péchez des rer* 
mes donc l'Ecrieure l'a exprimé , il 
yauc. mieux le confidercr de cette ma- 



D, Pourquoi le Dccalogue corn» 
inence-t-ii pac ces paroles : ^e fuis le 
Seigneur vitre Dieu , qui vous ut ti^ 
tet. dé U terre d^Egypte f 

R* C'ed que Dieu pour faire voir 
le droit qu'il a de nous donner des loix^ 
4c l'obligation que nous avons d'y obéir, 
a voulu nous propofer d'abord ce qu'il 
étoic à notre égard , & il l'a fait en des 
termes ^ui comprennent en abrégé 
sout ce qu'il eft ; f^avoir , le mot de 
Diétt : il nous propofe enfuite ce qu'il a 
fait pour nous , en difanc que c*eft lui 
qui nous a tirez de la terre d'Egypte ; 
€*eft»à-dire , de la captivité du péché 
& des ténèbres de l'ignorance. 

D. Qu'y a -t - il de tcufermé fous le 
nom de Dieu ? 

Decsf. Tomi U B 
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R. Tous Tes divins accributs y (ont 
renfermez , & ceft comme s*il avoic 
die plus en dccail : Je fuis la juftice 
fouveraine , la verice increée , la fa* 
geiTc éternelle : Je fuis le Tout - puif- 
fant , le Créateur de tout : Je fuis le 
bien infini , je fuis la fin de Thomme 
& de toutes chofes : Je fuis le principe 
de tout : Je fuis celui qui connoît tour, 
celui dans lequel vous vivez & par qui 
vous fubfidez. Par ce mot, Je fais le 
Seigneur vitre Dieu , il nous pcopo(c 
tout cela. 

X>. Ces paroles ne contiennenc*elleS 
aucun Commandement? 

R. Bien loin de n'en contenir aucun^ 
elles les contiennent tous , mais en 
abrégé & en forme de principe , oà 
toutes les conclufions font renfermées i 
Car Dieu nous difant qu'il eft nôtre 
Seigneur & nôtre Dieu, nous oblige de 
le reconnoître pour tel. Or , on ne 
fçauroit le reconnoître pour Dieu & 
pour Seigneur , qu en croyant en lui » 
en efperant en lui , en laimant , en 
Tadorant , en fe conformant à (es to« 
lontez , en s'affu jettiffant â lui , en lui 
étant fidèle , en réglant fes penfées 9c 
fes paroles félon la vérité, qui eft 
lui-même. Car c eft par ces aâions 
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qu on reconnoîc qu'il cft Dieu > & 
qu on le prend pour Dieu i U au con> 
traire > oa defavoUe en quelque forte 
qu'il eft nôtre Dieu par des aidions 
contraires. Ainfi , tous les autres Com« 
mandemens oc font que des conclu^îoas 
conceiiaes dans ce principe. 
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INSTRUCTION. 



DE LA FOI. 



CHAPITRE !• 

Quon eft obligé dUvoir la Wù 

Sa définition. Des différentes 

fines de Foi. 

D.I3 Ourquoi e(l on obligé de croire 

X en Dieu ? 

R. Parce que Dieu a eu la bonté de 
manifeftet aux hommes Tes grandeurs 
invifibles , (a divinité & fa puiâknce » 
d*ane manière fi claire > qu'il n*y a que 
la corruption de leur cœur qui les puiflè 
empêcher de fe rendre à ces lumières. 
Ccft pourquoi dans les CnÎQtcs Ecricu* 
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les y il cft dit a l'égard des cœurs purs , 
que les témoignages & les preuves de 
Dieu leur paroifTcnt itifinimenc croya- 
bles ; Tejtimonia tna €redihUU /ncia ppu. 9,^ 
fu»t nimis. 

D. Qu*cft ce donc que la Foi ? 
R. C'cft une convidtion de l'a me , 
par laquelle en s';ipuyant fur la véri- 
té de Dieu , elle fe foûmct avec ref- 
pe£i & avec amour à rout ce que Oicu 
nous a révélé de lui- même , de Tes 
myfteres , de fes œuvres & de Tes vo- 
lontez. 

D, Pourquoi renfermez - vous dans 
la Foi une foûmidioa de refpedi & d'a- 
mour ? 

jR. Ceft pour diftingucr la Foi Chré- 
tienne donc l'Ecriture parle , & qui 
BOUS c(l commandée $ lo. Delal-oi 
des démons , qui croyent étant forcez 
par révidcnce des preuves. 1°. De la 
petruafîon qui pourroic naître dans les 
hommes de la clarté des mêmes preu- 
ves. 3°. De la Foi de fanraifîe i Càr on 
fe<peuC rendre aux veritcz de la Foi 
par de fauffcs preuves , comme on fc- 
roit à la Rcligçion de Mahomet. 4^. De 
la Foi que Dieu pourroit donner à des 
hommes par une feule lumière de l'en- 
tcndcmcnt > telle qu e(l celle, qui feloo- 
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quelques TKeoIogicDS , refte Jans les 
Hercciques à l'égard des articles qu'ils 
croycnt avec rÉglifc. 

D, Il y a donc toujours quelque 
amour renferme dans toute la Foi Chré- 
tienne , même informe } 

R. Oiii. Il y a toujours quelque for* 
te d*amour dans la Foi , lors même 
quelle n*e(l pas jointe â ran:K>ur de 
Dieu fur toutes chofes » & à la judi- 
fication qui $*apelle la Foi formée : 
mais alors ce n*eft quun amour com- 
mencé , un amour imparfait, ua 
amour non juftifiant , & qui feul ne 
fufHroic nuUemienc pour nous fauver , 
£ nous n'obrenions de Dieu une cha- 
rité plus forte. £t c'e(l dans cet état 
. qu'elle s'apelle une Foi informe. 

D, Combien y a- t>il donc de fortes 
de Foi ? . 

R, Abfolument il y en a de cinq for- 
tes : deux naturelles, & trois furna*. 
turclles. Les deux naturelles font la 
' *Foi des démons , qui eft extorquée pat 
révidence des preuves qui les forcent 
à croire > quoiqu'ils n'ayent aucun 
amour : Se la Foi purement humaine , 
qui naît ou de la même évidence des 
preuves, ou de la fantaifie i'car on peut 
croire ia vérité par fantarfie > aulTi» 
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bien que Terreur. 

Les trois (brces de Foi furnaturelles 
fonc , la Foi qui naît d'une lumière de 
Dieu fans aucun amour » la Foi infor- 
me , ceft à-dire , celle qui n*cft jointe 
qu à une charité commepeéc , & non à 
la charité judifiant^r^ la Foi formée, 
c*cft'à-dirc , celle qui efl joince à cette 
charité qui judifîe. 

D. Ne pourroir-on point apcllcr Foi 
informe, celle qui naîtroit d'une lu« 
miere fans aucun amour ? 

K. On le pourroit abfolument, & 
plulîeurs Théologiens comprennent 
ïbus la Foi informe , tant celle qui cft 
fans aucun amour > aufli^bicn que celle 
qui n enferme qu'un amour commca- 
cé : mais l'autre langage eft plus con- . 
forme à S. Augudin , qui conlidere peu 
cette Foi fans amour , & qui ne donne 
le nom de Foi qu'à celle qui le renfeime 
en quelque degré. Ce n'cKl dans le fond 
qu'une qucilion de nom , car d'ailleurs 
on ne fçauroit nier que comme Dieu' • 
peut produire la crainte dans refpric , 
fans y produire l'amour , il ne puidc 
auflî pcrfuader rcfprir par lumière , 
fans le toucher par fon amour. 
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CHAPITRE II. 
Des fondcmens de U FoL 

JD. C* Ur quoi c(ï apuyée la Fch Chri- 

l3 tienne? 

R, Sur la yerité qui nous a été reve« 
léc par la parole de Dieu 3 

D. Où eft conccQue cette parole de 
Dieu ? 

R. Dans l'Ecricure faînte , tant de 
l'ancien que du nouveau Tedament , 
qui c(l ce que Ton apelle la parole de 
Dieu écrite , ou les laintes Ecritures ; 
& de plus dans ce que les Apôcrcs oac 
cnfeigné de vive voix 1 TEglifc Catho- 
lique , Se que cette Eglife a fait pafTer 
julqu à nous j c eft ce qu on apelle U 
parole de Dieu non écrite , ou la Trai- 
dition ApoftoHquc. 

D, Qu*eft-ce que contient cette Tra- 
dition ? 

R. Elle contient le vrai fcns de TE* 
criture fainte à l'égard des dogmes qui 
y font contenus , & de plus quelques 
autres vcrircz de la Boi qui n'y font 
pas contenues , comme , que le Bacême 
des Hérétiques ed bon > que Ton n e(l 
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plas obligé dobfcrvcr le Sabbac , qu'où 
dokfandHfîcr le Dimanche , que l'Or- 
donnance de s'abftcnir de (ang 8c des 
bêtes écoufFées , n'étoit que pour un 
ccms ; le difcernemenc des Ecritures 
Saintes , &c. 

D. Par où eft - on afluré de Tautorî- 
té de cette Tradition ? 

R. On en eft aifiirc premièrement 
par l'Ecriture, qui confirme l'autorité 
de la Tradition en plufîeurs lieux, com- 
me lorfque faint Paul avertit les Thef- _ 
faloniciens de conferver fotgneuftment iradîtio- 
l§s Traditions qu'ils av oient aprifes , nés quat 
fiifjar fes^ paroles , foit par la lettre fitï-pcr^ 
au il leur écrivoit, , fennonéa 

Par l'Eglife Catholiguc que Jcfus- 'j;*J«, 
Chrift a rendue depoutaire des veri- noitram. 
lez de la Foi, & interprète des Ecti- •• '■*'^* ** 
titres. 

JD. Qui eft • ce qui nous aflure que 
FEglifc eft interprète de l'Ecriture &C 
depoficaire de la Foi ? 

R. C'cft l'Ecriture même qui nous **^ 'S** 
affurc d^une part , que l'Eglife durera ^uVoilil" 
jufqu'à la fin du monde , qu'elle fera jj»^"* ^'c- 
toûjours vifîble , qu'elle inftruira toû- ad'co2-^ 
Jours les Fidèles par fcs Pafteurs ; & sumat io- 
de l'autre , qu'elle eft la colomne & cui"/';,. 
le foodcment de la ycricé. De plus > la *8. f,*/«. 

B Y 
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rsft'ovf- raifon montre clairement que dans Ta. 
tisabfcô- multitude infinie des difputes qui fc 
mo^mem ^^^^ clevées , & qui peuvent s'élever 
pofîra. fur le fens de l'Ecriture , il faut nccef- 
M*tth, y. fairemcnt que Dieu ait établi un Juge 

portât vifible pour en décider. Toutes les vc- 
înferi non jjjcji de la Foi foxît Contenues dans la 
Lm ad ' parole de Dieu , écrite & non écrite ; 
▼erfus es. mais c cft par le témoignage de l'Eglifc 

Dedir ' ^^^ "o^ fommes pleinemcac slSxuxz 
quordam qu'elles y font contenues. 

quidem * 
Apofto- 

los » quofdam autem Prophetas * aliot verô EvangeHftas » 
aliosautem Doâores & Paftores ad confunimationem fan- 
âorum > in opus minifteriî > in «di6c»tionem corporrâ 
Chrifii >^ donec occurramus omnes in unîratem fideî & 
agnitiojiis Fiiri Dei i in virum pcrfeâuin > in menfuran 
ciatîs plenitudinis chrifti. Ephtf, 4. n. ^ feq. 

£ccle(ia Dei viri » columna & firmamemum verîcatis* 
I. lim* s* If* 

D. Il fufHt donc qu'une chofè nous 
foie propofée par l'Ëglife comme de 
Foi , pour la croire / 

R, Oiii : Ëc c'eft fur cela queft 
apuyée la Foi de tous les fimples , à 
qui, leur ignorance, ou leur foiblcife de 
leur efpric ne permet pas d^examinet 
les Ecritures %, c'eft auflî fur le même 
fondement que les plus f^avans & les 
plus éclairez doivent établir leur Foi i 
cai encore bien qu'ils voycnt & lifcnt 
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les vcritci de la Foi dans rEcrûurc , 
lis font néanmoins infîaimenc.pi us afTu- 
rcz de ne Te pas tromper, lorfqu'ils fone 
apujez par le témoignage & 1 aucoricé 
de l'Ëglife, que lorfqu lU Te fondent fuc 
leurs propres lumières 

D» il ne fufEt donc pas pour avoir la 
vrayc foi , de faire profcCfion d'cmbraf- 
fer toutes les ver irez qui nous ont été 
révélées de Dieu ? 

R, Non , car tous les Hérétiques en 
dilènt autant : mais il faut ajouter , y<-> 
ion U témoignage de l*Egl$fe Catholique^ 
car c'eft par la lumière de TEglife qu'il 
faut difcerner les veritez révélées > de 
celles qui ne le font pas;, lorfqu'il y a 
quelque obfcurité. 

D, Pourquoi ajoûtez-votts , lûrfqu'îl 
y a quelque obfcurité ? 

R. Parce que daq$ les chofes claires 
& manifefl:e$,on a deux voyes pour s'af- 
furer de la vérité 5 fçavoir , le témoi- 
gnage de TEglife , &. l'autorité de l'E- 
criture i & ces deux voycs ne font ja- 
mais opofées > mais au contraire , conf- 
pirent toujours pou£ rétabliffement des 
mêmes veritez* 

- D. £ft • il neceflaire poux avoir la 
Foi , de connoîcre didinâemcnt toutes 
k$ YClitez ccYclées de Dieu, & pro- 
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pofécs par TEglifc? 
r»7#^ i» ' ^' Non , ëc il fuffic aux fimples de 
inHrmc- croîic gcneralcmcnc ce que croit TE* 
*^\fh> glifc , pourvu qu'ils rçachenc diftinde» 
p*i. 9. O' ment le Symbole des Apôtres » qu'il» 
'*- foient informez des moyens inftituez de 

Dieu pour nous communiquer Ces gra» 
ces , & qu ils foient inftruirs des vcri- 
ttz Qcceuaircs pour la conduite de leur 
vie , ce qui ne iaifle pas d'avoir aflcK: 
d'étendue : mais pour les Prêtres , les 
Fadeurs Bc les Evéques , ils doivent 
travailler a s'inftruire diftinâement de 
toutes les yerttez de la Foi en s*apli« 
quant néanmoins davantage aux veri^ 
tez qui tendent plus directement au 
falut. 

D. Les règles dés mœur$ font- elles 

partie de la Foi , audl • bien que les 

dogmes touchant les myderes ? 

Hoc au^ K. Otii, fans doute, puifqu'elles Ibnc 

tcTiucuîr ^*Wics fur la même autorité divine» 

genres > * Ainfi , c cft un article de Foi , que les- 

quotdpin. Fornicateuts , les Impurs, les Avares • 

caror > aur ° ^uront point de part au Koyaume de 

immun- Dteu : Ec de même toutes ces autres 

wro *"' Ycriccz de l'Evangile : Que celui|qar. 

«K>od eft voudra fauver fon ame la perdra : <^e 

aoQ habei pour luivic Jcfus^Ciuift^ Q*c(l pas du 
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. gnc de lui ; Que celui qui ne fc rea- ^»re<Kta* 
dra pas petit enfaiK, n entrera point t^™ chrl^ 
dans le Royaume des CicBx : Que ceux h & oeî. 
qui li* auront pas une juftice plus plei- n'^'^' *" 
ne & plus abondance que celle des Pha"!* qj,; yo-^ 
riificns » n*y entreront point non plus : luent a- 
& généralement tous les préceptes des P'™**jîjj^ 
mœurs contenus dans les faintes Ecri- Um face^ 
turcs , font autant d'articles de Foi , t* ' P«**c« 
dans le fens auquel ilsfont enceodus ««Xi^.* 
par TEgliic.. V«»y« 

* . . Qîii non- 

acciptr crucem futin ft feqtiitur me > non eft me dignus« 
hi*th, I. V. jS. ^ . 

Nifi convcrfi fiicritis » & enSciaroinî ficqt p^rrnlî» non: 
lacrabitis îo RCgnum CœlQrum. M^tth» t. -v. |. 

Nili abundaverit juaitia veftra plas quàm ^ctihuntm. 
Si Pharifseorum > non iotrabitis ia RCgaum ÇoiUitum$ 
2tvth, j. V. 20, ; 

Z>. Eft- on oblige dis fjavoir ces yc* 
rttcz Evangcliqucs ? 

R. On eft obligé de les fçavoîr oii 
en détail , ou dans les principes d*oà 
elles font tirées , parce qu'on eft obli- 
gé de les fuivre dans Tes adions, ce- 
€|ue Ton ne f(auroic faire , fi on ne ks 
connoît. 
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CHAPITRE III. 

Du foin que Ton doit avoir de conm 
ferver & d'augmenter fa Foi. 

D.T7 N quelle manière la Folpeuc- 

r^ clle être augmeméc ? 
. R. La Foi pcui être augmentée pre- 
mièrement en étendue, en derenanr 
plus dcvelopéc ôcplus diftinftc à Tégard 
d'un plus grand nombre d'articles que 
l'on ne connoifToit auparavant que con- 
fufemcnr. Secondement , en clarté , ea 
^dev^enant plus claire , plus vive & plus 
prefcrite à l'cfprit. Troi(iémement , en 
Fermeté, en devenant plus immobile, âc 
moins capable d erre ébranlée, 

D. £ft-on obligé de travailler à aug- 
menter fa Foi en toutes ces trois ma- 
nières ? 

R, Oiii , & par plufieurs raifons. 

i^.OneH: obligé de travailler à Faug* 
menter en étendue , parce que la con- 
noifTance diftinéle des myiîeres de la 
Foi , contribue i>eaucoup à entretenir 
Ta me dans la pieté , à fuivre refjnric de 
r£glife le long de i année > à tirer du 
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fruît de fcs ccrcpionics & de fes priè- 
res , à fe nourrir des myÂeres & des ve« 
rirez de i'£vangilc:or chacun eft obli* 
gé de travailler à s'avancer dans la pie- 
té , & à profiter des moyens que TEgii- 
fc employé pour la fanâification de Ces 
cnfans. De plus, comme les yericez 
qui regardent les mœurs font partie de 
cette étendue ; il eft clair que chacun 
étant obligé de les faivre dans la con? 
duire de fa vie, ei\ auÊ obligé par con- 
feqiient de s'en inftruire le plus ezaâc* 
ment qu'il lui e(l poflibie. 

x^. On cd obligé d'augmenter fa Foi 
en clarié & en fermeté , a£n d'être plus 
en état de refifter aux mauvaifes maxi* 
mes du Monde » contraires aux vecirex 
Evangeliques : & de plus , afin que 
cette lumière étant plus claire , elle 
iK)us conduife plus fûrement dans nôtre 
chemin 

D, Quels font les moyens piîncipaux 
qu'il faut employer pour augmenter fa 
Foi? 

R, 1°. Comme la Foi dans fon com- Dïxer»»* 
mcncement & dans ion progrès eic un Domino ^ 
don de Dieu , le meilleur moyen d'aug- ^^*^t^ 
mentcr fa Foi , eft de demander à Dieu Sem/ni^ 
cet accroifTcment , comme les Apôtres 17* «• W 
ie demandèrent à JefosChrift ^ en loi 
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xlifant : Seigneur, augmenreznous fa 
Foi : & comme rEgirTc le demande par 
l'Orairon , dans laquelle elle prie Dica 
d'augmenter nôtre Foi , nôtre Efpcran* 
D^minie, cc Sc noîTc Chatité : Da mbis Fidei ^ 

plmteclf* ^f ^ Char'iutis augmentum. 

$tn^ i<>. La leAure des bons livres faire 

avec pièce \ la médiracion de la parole 
de Dieu, & Taplication aux indruâions 
àç% Fadeurs, font de très bons moyens, 
& peuvent contribuer très- utilement à 
faccroi/Tcmcnt de la Foi. 

3 <"• On y peut joindre l'exercice de 
la Foi même -, c'eft -à- dire, l'ufage des- 
lumières de la Foi pour la conduire de 
fa rie , & pour la pratique de Tes de- 
voirs envers Dieu , cnveis le Prochain,. 
êc envers foi- même, 

D. Eft-ce un grand pecfaj que de ne 
travailler pas à raccrotfTemcnt de (a 
Foi? 

a. Si la Foi eft un grand don de 
Bicu y c'eft un grand péché de la lai(^ 
fer perdre ou affoiblir. Or en neglî<- 
gcant de travailler à l'accroilTement de 
la Foi , il arrive ncceflàircmenc qu'elle 
s'afFbiblit & éteint peu à peu : car lorH' 
que les veritez de l Evangile font con« 
Ruës foiblement , & qu'elles font peu . 
fffcfeDces à Tefprit > les faufles ïcajk* 
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mes in Monde s'en emparent facile- 
mène, & alors on fc remplie refpnc 
dVrreurs ôc d'imprcilîons contraires a la 
Foi , & â ce que Dieu nous a révélé 
dans TËvangile. Par exemple, un hom* 
me qui ne fonge poinc à s'imprimer for- 
tement dans refpric , combien ceux qui 
font pauvres d'cfptit , font heureux , fc Beatî oam^ 
remplit facilement des idées que Ton a Jfj^' J^^' 
dans le Monde du bonheur des riches , n^uth. ;« 
^ du malheur des pauvres. Or ces idées "^^ ^* 
du Monde font direâemcnt contraires 
à TEvangile : & ces fauffes maximes 
difpofeot le cœur â aimer les richeffes » 
i les rechercher & à éviter la pauvreté» 
aux dépens mêmes de la confcience. 

D. Dites - nous encore quelques zx^ 
très raifons pour oKmcrer que c'eft un 
péché de ne pas travailler à augmenter 
fa Foi > 

K.Les veritcz de la Foi font la nout* . ^^^ ''*• 
titure de Tame , lorfqoelle fc trouve quinx , 
dans rhyver & dans la difettc de la'unc^?- 
grace. Il enfant faire providon > dic^mgere 
faine Âugun:in, comme on fait provi- «J^bet vciw 

fion de bled durant l'été pour fe nourt ^";î,^;!r 
rit l'hy ver. Ainfi , comme ce feroit un ^lere în în- 
grand péché de ne vouloir rien recueil- dîT'fuî?" 
lir l'été , & fe mettre par là en danj;er quemad- 
dc mourir de faim pendant l'hy ver i wo**»*» 
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in Domu en lui. On cft obligé de méditer fans 

per. p«' ^^^^ ^* ^^^ ^** Seigneur , comme le 
Hf. 4.1/. Sage le prefcrit Ci fouvenc : or méditer 
^ la Loi du Seigneur , c'cfl: pratiquer U 

Foi. 

On c(l oMigé de marcher en la pre- 
fence de Dieu ; or marcher en la pre- 
fence de Dieu , c'cftêtre dans Texercicc 
de la Foi. Toutes ces aûions chrétien- 
nes demandent une certaine forte de 
continuité » & par confequenc les Ades 
de Foi en demandent aum. 

D. Efl: - il important de fçavoîr ce- 
que c eft que la vie de la Foi ? 

R, Oiii, car puifque le jufte vie de 
la Foi , il s'enfuit que celui qui ne vie 
pas de la Foi , ne vit pas de la vie des- 
jufles ; c*e(l - à - dire, quil eft more & 
privé de la vie de la juftice. 

D. Qu'eft - ce donc que la. vie de la 
Foi? 

.K. Pour comprendre ce que c'eft que 
la rie de la Foi , il faut concevoir que 
la vijs de Tame confiée dans fes ad);ions> 
qui font celles de l'entendement , de la 
volonté & de la memoir^. Ccfl-à-dirc, 
que Tame vit en concevant par l'enten- 
dement , en aimant par la voloiicé , Se 
en fe refTouvcnant pat la mémoire.. 
Ainû , vivre de la Foi , c'cft juger &^ 
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loft la'Foii aimer I dcfiier , craindre , 
haïr félon la Foi , & occuper fa mé- 
moire des chofes de la Foi« Car Dieu 
ne nous a pas donné la Foi , comme 
une connoinance (Icrile , mais comme 
une lumière qui doir conduire nôtre en« 
cendemenc , régler nôtre volonté & nô« 
tre mémoire , & cela dans coures leurs 
avions. Or pour vivre de la Foi , il 
ne doir poioc y avoir d*aâion de l'cn- 
tendemcnr ou de la volonré, qui ne foit 
réglée & dirigée par la Foi. On peut 
bien à la veriré occuper Ton efpçit à des 
chofes qui ne roienc pas proprement 
des objets de Foi x mais il faut que cet 
aâions foienc toujours réglées par une 
lumière de Foi , qui nous di{it qu*il eft 
bon d'occuper notre efprit à ces cho» 
fes-là , & il en eft de même des aâions 
de la volonté & de la memoirH 

D. Comment peut- on vivre de la Foi 
dans toutes les aéHons ordinaires de la 
yie y comme fe lever , travailler , mati- 
ger» fe divertir , converfer avec ït mon- 
de, procurer à fon corps ce qu'il a bo- 
foin y &c ? 

R* En Gonfiderant la fin & la règle 
de ces aérions , & en ne s'y portant que 
par cette vue. Car tontes ces aâions 
ont Icor règle 6c leur fin , & c eft la 
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Foi qai nous découvre cette fin Bc cette 
règle. On doit fe l>:vcr par exemple 
pour obéir à Dieu , qui ne nous accor- 
de le fommeit que pour la neceflité du 
corps , & qui nous commande lorfque 
cette neceilîté eft fatisFaite , de nous 
occuper aux œuvres qu'il nous prefcric 
/êlon nôtre état. On doit manger pour 
obéir à Dieu, qui nous commanie 
d'entretenir noire vie , & on doit ca 
mangeant obtcrvcr la règle de la tetn* 
perance , qui nous oblige à ne recher- 
cher point le piaiiîr pour le plaifîr > & 
à n'avoir en vue en mangeant que de 
fatis faire a la fimple neceffité. On doit 
fe divertir avec le prochain y ou pouc 
pratiquer une juftice envers foi-mcme , 
en naccablant pas Ton cfptit , on pour 
pratiquer la charité envers le prochain. 
On doilien agir de même dans les au- 
tres adions de la yie. 

D, Eft'il befoin que root cela fe FaiTe 
pât des réflexions expreifes i 

R. Non,il fuffit que Dieu voye cette 
difpofition dans le cœur» & que xios 
actions ayent effeâivement ce principe, 
au moins virruêllement , comme il a 
été expliqué ci> devant 3 mais il e(l bon 
de remarquer qu'on s'écarte Facilement 
de la dircdion de la Foi ^ lorfqu on ne 
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Cale pas fauveac une aitendon aâuclle 
& cxprcflc aux vcritcz qu clic nous 
propofc. 



CHAPITRE V. 

En quelles occafiens on efl obligé 

£îXtiur de$ Ailes formels 

di Fot. 

2). TT N quelles occafions cft-pn obli. 

f^gé de pratiquer exprclTcmenc 
des Adcs de Foi ? 

R, On y cft particulièrement obligé 
quand la Foi cft attaquée , & que nous 
iommes follicitez a rinfîdelité i car la 
nccclfité de repouffer cette tentation , 
oblige à unAde de Foi, foit exprés 
en adhérant forremenc â la vérité corn* 
batuc, Toit implicite, en détournant fon 
cfprit volontairement de la faufTeté qui 
nous eft propoféca 

D, Ces tentations contre la Foi font* 
elles ordinaires ? 

R* Les tentations intérieures contre 
li Foi font plus ou moins ordinaires » 
fclon la qualité de certains efprirs 8ç 
ies attaques du Démon : mais les ten<i 
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lacions entre les périrez 4^ui dôivenc 
régler nos moeurs , font ordinaires à 
cour le monde , & Ton peut dire q<ic 
cous lés diicours des hommes en fonc 
remplis. Car tous les difcours qui nous 
^ portent aux defîrs du ficde , & qui nous 
les reprcrcntent comme bons & per- 
mis , font contraires à ce que l'Ecrt« 
^Wecro J^rc nous recommande , de nous abfte- 
«]uam ad- nir dcs dcfiis fcculiers qui font opofei 
Tenas & a l'ame. Tout ce qui peint dans nôtre 
nostïbftî- cCprit l'image des chofes temporelles, 
nere vos â comme quelque chofe de dahlc & dé 
bîirdefi' fo^ï^c , cft opofé à ridée que rEctiiurc 
«leriîs > ^ nous en donne , qui nous oblige de re^ 

tant Tdl*' 8*^*^^' ^c monde comme une chofe paf- 
Terfuj a- fagere & fans folidicé-Tour ce qui nou^ 
nîraain.i. iinpcitne Ics maximes qui nous portent 

a )omr du monde , eCt contraire a ce qui 
tuï*hoc""* cft ^^^ > n^^ "o**s devons ufcr du mon* 
mundo > de comme n'en ufant point. Enfin , tout 
noo'utan- ** ^^* autotifc dans nôtre cfprit la vie 
tur : prx- relâchée , la vie de diverti (Te ment , 
fiUn fiw- l'^^^our ^c l'honneur , du pllifir , de* 
ra hufus richeifes , la fuite de la croix , de la 
nundi. I. pénitence , de la panvreté , de l'hà* 

mihation , eic contraire aux ventes 

chrétiennes que Jefus-Chrift nous a eh<k 

feignées* 
Z>. Que faut - il faire pour refider 

a:ar 
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aux rentatîons contre ta Foi des Ycriccz 
de la Morale Chcécieone / 

R. Il faut faire les mêmes chofes 
qu'on doic pratiquer à l'égard des ren-^ 
cations contre la Foi des Myfteres. Car 
comme on doit éviter les compagnies , 
les livres , les entretiens où i on nous 
porte a douter ou à nier les Myfteres : 
il faut auûi éviter les compagnies , les 
entretiens , les livres qui aitbibliirenc 
dans nôtre efprit la Foi des Maximes 
Evangeliques. 

Comme il faut lorfqu on Ce trouve 
engagé dans des entretiens ou il fe die 
quelque chofe contre la Foi des My(^ 
tereSy avoir recours à Dieu pour lut 
demander qu il conferve nôtre Foi , Se 
s'y attacher plus fortement par ces 
ades formels i il faut aulll reiîfler â 
rimprellion des difcours du monde con- 
tre les vetitez de TEvangile , en s'y at» 
tachant plus fortement , & en priant ^ . . 

•^. .1 1/1- j I * Domine» 

Dieu qu il nous délivre de ces lancrues libcra me 
trompeufes , & dire avec le Prophète ^ /***/" ?" 
Roi : Seigneur^ delivrez^moi des Uvns àilnVut 
injufies , ^de U langue trjompeufe, «îoiofa. 

2>, Comment doit- on regarder les '*^*'*^* >. 
Diredeurs & ConfefTeurs qui en(êignent 
de mauvaiiês maximes â l'égard des 
moeurs ? 

£yâtPnt ' Toffftt '!• C 
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R, Il ne faut pas pour cela les con- 
damner d'herefic , parce qu'on peut fu- 
pofer qu'ils font fournis â TEglife; maïs 
il faut s'adrefler à d'autres qu'à eux 
pour fa conduite. 

D. Dans quelles autres occafîons eft-> 
on obligé de faire des Aâes de Foi î 

R, On a déjà dit qu'on étoit obligé 
de confcrvcr fa Foi , & même de l'aug- 
menter ; or Ton ne confcrve & l'oa 
n'augmente fa Foi que par des A£tcs de 
Foi. Ainfi , comme l'obligation où Ton 
efl: de conferyer la vie du corps , obli« 
ge â rnanger autant qu'il eft neceflaire 
pour fc conferver la vie / & quoiqu'il 
nefoit pas commandé de manger pré- 
cifément à telle & telle heure s celui 
qui pafTeroit un tems confidcrable fans 
manger , & qui tomberoit pat là dans 
la foiblefTe ou dans le danger de mou- 
rir y feroit homicide de foi - même. De 
même , quoiqu'il ne foit pas comman* 
dé de faire des Aftcs de Foi précifé- 
ment en tel & en tel moment}néanmoins 
il cil commandé d'en faire autant qu'il 
faut pour conferver fa Foi , & pour ne 
la laifTcr point afFoiblîr ; aufïï, celui qui 
la laifTe tomber dans un état de dé« 
faillance, faute de lui. donner de la 
I nourriture , commet une clfcce d*ho<; 
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micide rpiritucl > & pèche. Cela anive 
parcicuUciement à l'égaid des Terircz 
krangeliques , qui s'cfacent de rcfpric 
& y demetttent foibles & fans force , à 
moins qu'on ne les y renouvelle par une 
fréquence apUcation. 



CHAPITRE VI. 
De la Confeffion de la Foi. 

D.Ç Uffiç - il pour le faluc de confer- 

^ ver incerieuremenc la Foi dans le 
coeur ? 

R. Non , il la faut confefler de bou- 
che dans les occafions où Oieu nous y 
oblige. 

V, En quelles occafîons e(l-on obligé 
de le faire i 

K. Quand nous en fommes juridî- 
quemenc interrogez , comme les pre- 
miers Chrétiens i'écoienr par les Ma- 
gidracs Payens.Car alors il fauc aroiîeE 
Hautement que l'on eft Chrétien. 

D. *)4ais ces occafîons étant rares 
prcfentement 9 il n y a donc plus d'oc- 
cafîon de confedct fa Foi ? 

R. Saine Aueuftin dît qu'il y a en- ^•r»**» 
corc beaucoup f occafîons de confefler '^*'* ^*' 

C ij 
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Jcfas-Chrift devant les hommes , parce 
qu'on fait fouvcnt des reproches aur 
gens de bien , de ce qu'ils veulent vivre 
félon les maximes de TEvangilc. Or 
on n€ft pas feulement obligé de con- 
fcfler la Foi des Myfteres , mais aulR 
la Foi des vericcz de la Motalc i c eft 
poutquoi Jefus - Chrift déclare généra- 
lement qu'il rougira au jour du Juge- 
ment de tous ceux qui auront rougi de 
lui & de Tes paroles. 

D, Comment doit -on pratiquer ce 

devoir ? 

R. Premicrcmcnt , en ne faifant ja- 
mais par complaifancc , fcmblanc d'ê- 
tre déréglé de peur de paroître diflcm- 
biable aux pcrlonucs déréglées. 

Secondement , en rejectant pofitî- 
Tcment les erreurs contre la Foi , & 
contre les maximes de rEvangile,quand 
on les avance devant nousifi néanmoins 
nous jugeons qu'il ctt utile de les foû- 

tcnir. 

Troi{îémemcnt,cn ne {buitranr point 

que les maximes de l'Evangile foient 

contredites pat ceux fur qui on a au-. 

torité. 

Quatrièmement , en n'omettant zxu 
cune bonne cruvrc de celles qui font de 
camtnaadcmcac » par la crainte d'écic 



condamné par les hommes charnels. 

D. Qu'eft-ce qui porte les hommes 
à ne pas confcfler Jefus-Chcift / 

R. Toutes les pafHons le peuvent 
faire > & fur^cout la crainte, l'intcrct Se . 
la mauvaife honte. 

JD. Que Faut il dire aux Chrétleoa 
pour les aider à fe corriger de la mau-^ 
vaifà honte ? 

R. Il faut leur montrer qu'on ne 
fj^auroit éviter la confusion éternelle 

Sie par une confuHon temporelle. Il 
ut leur faire voir quel dérèglement 
tfcrprit c*eft , que de demeurer dans ru?e!?l» ^* 
l'erreur ou dans le vice , de peur d'à- f orrîgere 
voir la confufion de s'en corriger. It Jon «"• 
£aut leur dire ce que $..Augufttn dit de ^ercis.per- 
Viaorin , que futôt qu il eut goûté la f «"^^ »" 
Tenté , il eut honçe de lui être contrai- ^m^. tfifl, 
f e y & perdit la honte qu'il avoit de 47* 
quitter la vanité : U^epuduit vamttui » 
èr erubuU t^erltétti, Qu'ainfi il n'y a 

3tt*â aimer la vérité, pour n'avoir poiuc 
e honte de la confcfler hautement. 
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CHAPITRE VII. 

Des penfées contre U Feu 

2)./^ Ommenc fc doit - on conduire 

V^ <l^n$ les douies Se les penfées 
contre la Foi , donc refpric eft quelque* 
fois attaqué ? 

R. Il faut difccrner d'abord la nara« 
rc de ces penfées » parce qu'il y faut te* 
medicr diverfement , félon qu* elles font 
dilFcrentes. 

Il 7 en a qui ne font que des penfées 
Tagues y qui ne reprefencent à Tefprit 
aucune raifon de douter , qui à la vé- 
rité rébranlenc tant foie peu , mais qui 
(ont plutôt des doutes imaginez &uCon* 
çûs , que des doutes réels* 

11 y en a au contraire qui font re« 
vêtues de quelque fauffe aparence , .qui 
irapent l'eiprit y & qui le pénètrent un 
peu. 

Il y en a qui n*ont point de caufes , 
& qui font de purs effets de l'imagina- 
cion, ou du démon. 

Il y en a qui ont leur fource dans 
des entretiens ou des Icâutes témé- 
raires. 
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V. Q^t faut - it faire â regard dès' 
penfées vagaes , qui ne font point ac- 
compagnées de raifons de douce ? 

K. Il les faut œéprifer , ne s'en in<« 
qUietcr point , ncn faire pas d'état ^ 
ne s'en étonner point , aller Ton chc^ 
min , n'abandonner aucune auvre dq 
pieté pour cç^ortes de penfées , afin dq 
ne donner pas cette fatisfaâion au dia<i 
ble ; & jetccr feulement quelque re- 
gard vers Dieu , pour lui faire coii- 
noître que Ton n'y conrcnc point : 6c 
pour implorer fon fccours , il fauc. 
Quelquefois faire le (îgnc de la Croix 
iur fon cœur , & enfin , combattre ces 
penfées fans effort qui y aplique l'ame : 
oue (i ces penfées avoient quelque eau- 
K , il fauclroic remédier â la caufe félon 
les règles de la prudence s mais il ne 
faut jamais en faire grand état > ni s'en 
inquiétée , ni en conclure qu'on foie 
mal avec Dieu. 

D. Que faut • il faire pour remé- 
dier aux doutes qui font accompa* 
Î;nez de raifons qui font impreffion fur 
'cfprit / 

R. Si ces penfées naiflênt de quel- 
que ledlure ou de quelque entretien té- 
méraire ) il faut s'en numilier , & en 
demander pardon â Dieu. Si elles n'ont 

C iv 
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point de caufes , de quelque yral - fètn- 

blance qu'elles foîenc revêmes , il faut 

. les mépiifer par la fimplicicé de la Foi : 

Si fâtîo ^'^^ l^avis de faint Auguftin, 5î U rai* 

réfutare foH , dit- il , nefi pas eapakU de demê» 

non valct> /^^ ^^^ raifonnemens . par lefmels en 

«1ère de- tache de détourner notre fimpttctte dm 

bef. u4mi» 4y0ff chemin , il faut que la foi s en 

it Civ/U , 

D^uUii. nfocque. 

•u. 17. J>, Mais eft • il raifonnable de fe 

niocquer ainfî de la raifon , lors même 
qu'elle nous touche > & de ne la voa- 
loit pas même examiner ? 

R. Oui , cela eu. raifonnable , & la 
raifon ne fçauroit mieux faire. Car qui 
Toudroit fur un raifonnement revo* 
quer en doute un article de la Foi de 
ÏEglife , devroit fe refoudre à exami- 
ner de même tous les ancres par la 
taifon : car pourquoi celui - là plûtoc 
que les autres f Or ce feroit s^engagee 
dans une voye infinie, dont 00 ne poui?« 
xoit pas fe tirer , puifque jamais on ne 
fçauroit venir à bout de difcuter par 
raifon tous les articles de Foi. Aind^ 
ce feroit prendre la voye de n'avoir ja- 

.Itml'î; «»« <Ic P«- ^{'y -. dit faintJAugu- 
merabîles ftin , une infinité de queftions quHfe 
quatftio- fi^f iigj^ donner de garde de vouloir 

«oafiint décider avant que de prendre le féru 
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de croire , de peur de mourir avant qn e'\^^^ ^«n- 
d^avotr cm. A^em , ne 

It^faut donc que chacun fc difc àfi?»af"r 
foi -même : Si je recooiiois la raifonfij*. ^* 
pour Juge en un point comre rautori«£^^.5. tf« 
ce de TËglife , il faUc la reconnoicre 
en tout \ or (i je la reconnois en tout , 
je m'engage à l'examen de tous les ar« 
ticles \ c e(l • â - dire > à n'avoir jamais 
de Foi , puifque je ne fçaurois venir â 
bout d'examiner tant de queflions ^ & 
par confequent je m'engage â moaric 
jans Foi , ce qui eft le plus grand des 
malheurs. Ceux donc qui font agitez 
de ces fortes de doutes , doivent dé- 
couiner leurs âmes de ces examens 
dangereux > en lui difant avec faint 
Auguftin : Oh vous engagez, • vohs ^ 
eune rrnferahle ^ aiveugUe par les tene^ 
hris de vos. fechex» , ok votés engagez*- 
vous f 

2>. Que faut-il répondre a ceux qui 
<li(enc que cet examen n'efl point d 
k>i^> parce qu il fuffit d'examiner les 
points fondamentaux f 

R» Il faut leur répondre que c'eft 
une trés-vaine chicane ; car il faudroic 
l^our cela être au moins affuré par 
i'£criture que la Foi des articles fon?*^ 
4amc&caux fuffic > & quels font cts ^ 
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ticles fondamentaux. Oc tout cela eH 
impofTible. L*£criture ne die nulle part 
oue la Foi des articles fondamentaux 
luf&fe. Elle ne diftingue nulle part les 
fondamentaux des non fondamentaux , 
& les Calvinides n'en ont }amais pu 
convenir. Enfin , c'eft une moquerie 
aue de dire que les (impies peuvent 
fuffifamment examiner les articles fon- 
damentaux, à quelque petit nombre 
qu'on les reduife i ce font de grandes Se 
flifficiles queftions qui furpafTent leur 
intelligence i ils ne fçauroienc donc 
mieux faire que de s'en raporter à VE* 

{{life > Se d'emprunter fa lumière* Or fi 
es fimples s'y doivent raporter , les 
plus fçavans le doivent auffi. Car ce 
qui eft vrai pour les (impies , l'cft auffi 
pour les ff avans : & fi les fimples vont 
ao Ciel » en croyant tout ce oue !'£• 
glife aoit ; donc ce que l'Egliie croit 
cft la vérité , Se par confcquent doit 
être crû par les fçavans. 

D. Ne font*ce point-là de nouvelles 
penfées } 

R. Non I ce font des pen(2es de 5, 

Auguftin > car ce Saint remarque que 

c'e(l être fuperbe, lorfqu'on ne peuie 

comprendre par Tefprirla lumière in» 

ferieure de la vérité , de ne fc pas 
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tenter Je la (impie Foi Catholique, qui quî q«s- 
cft , dit - il , le fcul faluc des petits, il i^»" "<>« 
y a donc félon lui une yojc certaine de fiîrtrio'reni 
trouyer la vérité pour ceux qui ne font lucem 
pas capables d'examiner les qucftions Jf/^J**'* 
difficiles , & cette voye n cft pas TEcri- <ontuerf » 
turc, mais la foomiffion à l'Eglifc ; c'eft Jj^J c*j, 
pourquoi il attribue ailleurs aux Herc- iboîîcâ*' 
tiques de faire valoir la raifon , parce <on«n" 
qu'ils n-ont pas d'autorité. Jlr,«. 

Aimi » le moyen gênerai de reufter «na par- 
à tous les doutes touchant la Foi , cft la!'^^^* 
de s'afFèrmir dans la créance de la ne- P»;. /» 
ccffité d être foumîs à l'Eglifc , de la f^"' ***• 
teconnoîtrc pour maîtrciic de fa Foi , 
ic de bien comprendre la (blie d une 
Ame^fuperbe & aveugle, qui entreprend 
par fa foiblc lumière de difcerncr la 
vérité dans ce nombre infini de quef> 
tions qui compofent nôtre Foi. Qu'une 
ame chrétienne fe rcjoiiiflc donc de ce 
que Dieu lui a fait la grâce de la faire 
naître dans TEglife Catholique y & de 
la lui faire connoître ; qu elle témoi- 
gne fans ceffe à Dieu fa reconnoiffan- 
cede ce bienfait incomparable s qu'elle 
faife paroître fon amour pour l'Eglifc 
dans tontes fes adions»& pat ce moyen 
elle obtiendra la grâce d'être affermie 
contre les tentations qui peuvent met- 

C ?) 
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tre fa Foi en danger : mais H le ccsnc 
tkcd pas vetitablemenc touché de Ta- 
mour de Dieu & de celui de Ton Eg^liCe, 
refpric fera facilement ébcanlé; 



CHAPITRE Vlir. 
Des pechtx» contre la FûL 

2)./^ Ommenc faut - il s'ezamine£ 

V^ fur les pediez contre la Foi ? 

R. Il faut d^àbotd confidcrer cer« 
tains péchez contre la Foi^qui font plus 
etofliers & plus connus > & enfuice il 
nut s'examiner fui ceux qui font moins 
connus. 

D. Quels font les péchez contrje; la 
loi qui font plus connus ? 

R« Ceft I ^.D'adhérer à quelque pea« 
fée de doute ou d'infidélité contre la 
loi de quelque Myftere. 

x^'.. D'abandonner adbiellement la 
Foi de i'Eglife » ce qui s'apclle Apo* 
ftafie. 

^^ De lire des livres , & de s'cnga, 
ger en des entretiens & des examens. 
^ui mettent la Foi en danger.. 

40. De. n'avoir pas foin de s'inftrutcç: 
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des verîtez ncccffàÏKs au falur. 

5^. De manquer à confcflcr Jcfus- 
ChriH ^ & à faice profelTioa de la Foi , 
lorfque l'on cà juiidiquemenc interrogé 
de fa Religion. 

6P, De proférer des blafphémes 
contre Dieu , ou d'y adhérer incerieure- 
ment. , 

D. Qaeis ibnc les péchez de la Foi 
qui font le moins connus ? 

R, Ceft 10. De n'avoir pas fola 
d'augmenter la Foi des Myfteres y &c 
r intelligence de tout ce qui apaitient i. 
la Foi y comme des cérémonies de l'Ë- 
glife y afin.de tirer plus de fruit des iui» 
ilruâions. des Pafteurs & des folemni? 
tcz de l'Eglife* 

1°. De s'occuper peu des vcritez de, jf^ ^^^^ 
loi y & de donner preique tout Ton ef-hebetudo 
prit aux chofes du taonde , ce qui ^^«^^"^^teYîu 
qu*.iln'a point d'ouverture à compren-|entiam» 
are les myftcres & Icsveritezde TE-imponât 
vangile > en quoi confifte le péché que^ebliitaté 
,S, Thomas apclle pcfanteur d'efprit & mentitcic» 
aveuglement : Hebitudot mintis^ ^uitM^J^^^ 

mcnfU; nem fpltim 

tualium 
honorum s 
ctfdtas. mentis > în quantum A:iticet ed voluntaria > ut 
patet in eo qui affeâus circa camatia de (pirirualibus 
fubtilicer difcutere faftidit vel negligit* ** T^ét^ «t Sf 
ft4fL if* <M. a.. 
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5®. De remplir fon cfprîc des mauvaî- 
fes maximes du monde > ce qui obfcur- 
cic la foi des maximes de l'Evangile, Se 
la rend foible» languifTance yfans dar. 
té & (ans adion. 

4^. De n'avoir pas foin de s*in(lrui- 
re des veritez de morale neceflaires â 
nôtre conduite. 

5 *. De n avoir pas foin d'entretenir 
& de fortifier fa Foi par la méditation 
de la Loi de Dieu , & par de frcqucns 
A£tes de Foi , doù il arrive qu'elle s'af- 
fbiblit & s'obfcurcit. 

6". De manquer à faire profedion 
des veritez de la Foi & des maximes 
de i'£vangile , toutes les fois que Thon* 
neur de Dieu & l'utilité du prochain le 
demandept. 

7 ^. De fouffrir qu'on avance en nô- 
tre prefcnce de méchantes maximes 
contre l'Evangile > lorfque l'on a quel- 
que autorité & quelque moyen pout 
l'empêcher. 

S*'. De faire femblant par complais 
fance d'être plus déréglé que l'on n eft, 
pour plaire aux hommes déréglez , & 
îcmbler ne pas blâmer leur conduite. 

90, De n'éviter pas les lieux, les 
compagnies , & les livres qui afToiblif- 
fcnt la Foi des maximes de l'Erangile. 
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lo*. D*ctrc ncgligcnc de demander 
â Dieu la confeivation 8c Taugmemap 
clou de fa Foi. 

D. Les erreurs fonc- elles ctiminelles 
dans les perfonaes charnelles 3c grof- 
fieces ? 

R. S. Auguftin répond que le S. £f- Perficiet 
prit qui habire en eux perfedionncra j," bjlitor 
dans l'autre vie ce qui leur manque iiiomm » 
d'inrelligence-y pourvu qu'ils n aycnt ?"'*^v*»** 
pas fait des dogmes félon leurs penfécs, lix^ninus" 
& qu'ils foienc demeurez dans la fou- habueronci 
mimon : mais cela ne fe doit enrendre j^^* ^ 
que àt$ penfées charnelles , qui n ôtenc 
pas laconnoiiTance des chofes ncccfTai* 
tes au falut. 



CIS Ql^ cB^ C|3^ 



é4 



SE C O N I>E 

I N STRUCTION. 

DE L'ESBERANCE, 

'■I II ■ I I ■ ■ I I 1^ ■ 

CHAPITRE I. 

€e que ccft que VEfperance^ 
Qupn eft obligé d'avoir cette 
Vertu. 

I>r\ U*c(l ce que refpcrancc Chré- 

V^ tienne ? 

R. Ccft un défit des biens éter- 
sels y joint avec une confiance ^e les 
obtenir par la grâce & par le fccours 
^e Dieu. 

JD. Où cette yertu efl-elle commao^ 
d&e? 

&• Elle nous eft commandée en {^o^ 
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icMts endrous de rEcriture, comme 
iorfqa'ellc nous dit : g^# toiae faf^ . Sperat* 
/emblée de [on peuple efpere en lui : nls^con?" 
mais on peut dire (|ue le Commande- gregarîo 
meiit de l'Efpcrancc cft principalement p//^^^',,^ 
contenu dans ces premières paroles da 9« 
Decalogue : fe fuis le Seigneur vo- 
^if^ Dieu ', car en nous difane qu'il eft 
nôtre Dieu » il nous dit pat confequent 
qn*il eft nôtre bien , nôtre fin , nôtre 
béatitude > & par là il nous oblige de 
le defiret & de tendre à lui. Il nous dic*^ 
de plus par le mot de Dieu , qu'il e(l 
plein de mtfericorde & de boncé , & 
qa'il eft fidèle dans 'iç% promefles , ce 
qui contient le fondement de rËfperau- 
cc chrétienne : car il faut defirer Dieu ^ 
parce qu'il e£k nôtre fouverain bien : 
il faut avoir la confiance que l'on l'obw 
tiendra , parce que Dfcu e(l une four- 
ce inépuifable de boncé , & qu'il a pro^ 
mis Ton fecours à ceux qui le lui dcr 
mandant. 

D, Qu'cft-cc que defirer de poffcdcr 
Dieu & le bien fouverain ? 

R. Ccft defirer la parfaite juïlicc , 
la parfaite faintccé , la parfaite foumif- 
fion aux volontez de Dieu , le parfait 
oubli de foi - même , le parfait aneaii- 
(iffement , le règne parfait de Dieu fur 
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nous , qui ne fc peut obrenir qu*en le 
voyant clairemcnc , & l'aimanc parfai- 
tement. 

D, Le défît de la béatitude e(l-il ef- 

fcntiel à la vie chrétienne ? 

fuiuîiî" R. Oui , parce que c eft par ce dcfir 

ubi lauda- que nous fommes citoyens de la celede 

bîmas Dc- Jcrufalcm , que nous tendons à une au- 

um poit " •III 1 

captivira- tre patrie que celle de ce monde , que 

tem vîtae ^q^^ ne mettons pas nôtre fin dans les 

tU» ubi chofes de la terre $ au lieu que fans ce 

erîtinno- defir nous ne fommes que citoyens' de 

vîiàtisï- Rabylone & du monde , & nous ne prc- 

lius ma. tendons à d'autres biens qu*à ceux àtx 
fa"lem*™'n- ^^^^^ • « eft pourquoi S. Auguftin dit 

de père- nettement , que celui qui ne gémit pas 

gnni tuf- (Qmme pèlerin, ne fe réioiiira pas com- 

captivât! me Citoyen , parce qu il n a pas le delu 
adhucfub cniui^ 
onere & 
farci na 

corports mortalts ; unde adhiic femîmns în peregrîna- 
tîone » exfultabinuis aurein în patria C^iî aurem non gcmit 
percgrinus > non gaiideb't civis , quia deiiderîum non eft în 
illo... Non vobis pliceat amor Babyloniz > ne oblivî- 
fcamini civitatem Jcrufalfin. Et fi corpus veftrum adhiic îa 
Babylonia tenerur» cor veftrum adlerufalem prxmîttatiir* 

D. Eft- il aufti d'obligation d'avoir 
la confiance d'obtenir la béatitude & 
les moyens cffenticls d'y arriver 5 c'eft- 
à-dice ^ la grâce de la pcrfcveiance \ - 
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R. Oiii, parce que le dcfcrpoir, 
c'cft â dire , la privation de cctre con- 
fiance y enferme une infidélité, ou con- 
tre la coure- puilFance de Dieu , ou con- 
tre fa bonté , ou contre la fidélité de 
Tes promefTes ; outre que par ces juge. 
mens téméraires on s'exclut fans raifon 
du nombre des prcdcftinez , en s'attri- 
buant un difcernemenc qui n apaiticnc 
qu'à Dieu. 



CHAPITRE II. 

Qu^il faut toujours defirer la bea^^ 
^titude. A quelles marques on 
reconnoit ce defir. 

I>,/^^ Uand eft - ce qu'on eft oblige 

V y de defirer la béatitude ? 

R.hn tout tems, car ce dcfir doit être 
continuel , félon fâiat Aaguftin ; c cft:- j^ljçre 
à- dire, que le cœur doit avoir une pente non po- 
efFc(5livc vers Dieu, comme vers le bien J^?** ' ^f' 
louveram » de la même force qu il en a ftrum in 
vers les objets qu il aime & qu'il dcfire : defîderîo 

. . j r r . A ^ . t fit. Tota 

mais ce deiir ne fçauroïc être continuel vira chrî- 
cn cecre manière, qu il ne produife fou* ftîajj» ^ni 
vent des ades, & qu il ne porte le cœur dcfidcrTa 
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4. '» £^r'ft. mour qui foie oifîf & fans aàioii. Oc 

''''nabet P^"'» comme te cœur cft toujours oc- 
omnis a- cupé de quelque dcfîr , celui de Dieu 

fo°mV ne ^*^^^^^^ ^^^" ' ^^^ » ^**^ ^*^^ renouvelle 

potçftva- ' P^r des aétes formels ; parce qu'il fau- 

care amor Jjroit , félon S. Auguftin , que le coeur 

amante! ^^ ^^^ d'autres qui prendroienc fa place 

tdem I» peu à peu. Cefl: la raifôn qu'il aporte 

ipfu'm'di. ^? ^^ neccffité de prier Dieu ; de peur , 

fiderium dit- il , quç le defir de la vie bienheu* 

tlo Tua**' '^"^^» ^^^ auroit commencé à fe rclcn- 
cft> & fi tir,ne s'éteigne & ue fe reftoidiflè coal;« 

continuum à. fait. 

deuderi- v 

um > con« 

tînua oratîo . . . eft înterïor fine întermffltone oratto » que 

ed dcfiderittm . . . cominiium dcfiderium tuum conrïniia 

vox tua eft » tacebîs fi amare deile^îs * &c. ti, in Vf. 37» 

Digtiior fcquctur efFeâus » quem ferreniîor prxcedît 
afFeÂu»! ac pcrhocquod Apoftolus ait : fine imermiflione 
©rate î quid edaUud quàm beatam vitami que nulla nifi 
«terna eft > ab eo qui eain folus dare poteft 1 fine inter* 
fnîffione defiderare. Scnipcr ergo hanc à Domino Deo de- 
lideramus » & oranuis fempcr ? Sed îileo ab aiits cuxis arque ~ 
JKgotiâs« quibus ipfum defiderium quodam modo tepefcît» 
certis horîs ad negotium orandî mentem revocamus > verbis 
oratioQîs nos ipfos ad^onentes » in îd quod defideramus 
imendere . ne quod tepefccre cœperat > omnino frigercat » 
& penîtns exringiutur » nifi crebrius inflammecur. irf. s» 

D. Les defirs aâ:ucls de la bcatî- • 
tudc, qui font des ades d'Efpcran- 
ce , font donc nccciraiccs à la vie chré* 
tienne? 
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R. Ils foiK neccflTaircs en deux ma* 
Diercs* X (>. Comme des marques du de* 
£1; intérieur qui doit êcre continuel, par- 
ce que û. Tame eA long • tems fans for- 
mec cesdefîrs , ccftune marque quelle 
n'a point cette pente intérieure % félon 
les raifons que nous vcnpns de rapor* 
ter, Ao, Comme des moyens de coufcr- 
ver ce defir intérieur , &^ur empêcher 
qu'il ne STtcigne. 

D. Comment peut on juger qu une 
perfonne n'a point ce dcfir ? 

K. Quand fcs penfées Se fes deffeins comt§ 
se tendent qu'à la terre , & nont pour be arca 
but que des établiflcmens temporels i jS^ïi*..?^ 

*, -'. . „ * . ' fit rcvcr- 

quand on ne rait neu pour 1 autre vie , rus. no« 
& qu'on ne prend point' les movens ne- l"*"j'. 
ceuaires pour y arriver. Quand on met latibnen 
toute fa joye dans les fpeâacles , les p ^?^ 
plaifirs ôc les grandeurs du mondes 'ed^Von-' 
quand on les recherche avec avidité & effioneiir 
cmpreflcmcnt, & quon s'afflige d'en iS,f *JJ!» 
ctcc privé.Car il c(l évident qu'une per- io. Mifla 
fonne dans ces difpofitions ne regarde iJ^Je^î* 
point la terre comme un Heu d'exil &ift...^«;« 
de mifere , mais comme un lieu de fe^'** '*^' ^^'^ 
licite ; ce qui fait dire a S. Auguftin , 
qu'une ame dans cet état n'a que des 
cris de corbeau,& non des gemiucmens 
^ colombe. 
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D. Tous ceux qui font dans les af9î« 
étions , dans les fouffrances & dans les 
{nifercs, n'ont -ils pas lieu de croire 
qu'ils font citoyens de Jerufalcm » puif* 
' qu'ils fc trouvent mal dans le monde , 
éc que par confcquent ils y font moins 
attachez? 

K. Souvent les affliélions ne naifTcnc 

que de TaiFcdion qu'on a pour les cho- 

fes de la terreiSr l'on ne verre de pleurs, 

que parce qu'on en eft privé : mais le 

gcmidement qui nous rend vraiment 

Toyagcurs dans ce monde , eft celui 

qui naît de ce qu'on eft feparé de Dieu, 

<le ce quon eft banni de fa patrie. £t 

Quîd tîbi en un mot , il ne fecc de rien , comme 

Vttt^ dit faint Auguftin , d'être^ vuidc des 

cuitate » biens de la terre , fi Toq biûlc de cupi« 

* mI" ^"^ P^"^ ^^ avoir. 

^tVillti ^' L'Efpcrance enferme donc Ta* 

ffi^fu mour de Dieu par ce dcfir ? 

R. Oui y fans doute , 6c un amour 
' trés.gracttic : car defirer Dieu , c eft de- 
drer la patfaite juftice } or la parfaite 
juftice nous commande de nous ra por- 
ter à Dieu > Se non pas Dieu à dous« 
mêmes. 
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CHAPITRE III. 

• 

Di U confiance enfermée dans 

tEfperance , ^& des motifs 

dmt elle doit nnître. 

D.TTSt-îl avaciragcux de croire qu'on 
lT. obtïcndra certainement le fatuc } 
K. Cecrc créance feroic téméraire , il 
fuflic de croire que Dieu nous le peuc 
donner , & qu'il le veut donner à tous 
ceux qui feront par le fecours de fa 
grâce ce qui e(l neceiTaire pour Tobre- 
nir: il faut aufG avoir la confiance que 
nous ferons de ce nombre. 

D. 11 faut, donc aufE avoir la con- 
fiance que Dieu nous donnera fa grâ- 
ce ? 

&• Oiir, mais cette confiance n'ex- 
clue pas toute crainte, elle n'exclut que 
le dcfefpoir & la défiance fans raifon* 

D. N'y a*t il perfonne qui ait fujcc 
de defefperer de fon falut ? 

R> Non , car il n'y a rien d'impof- 
fible â Dieu, & il fe plaft quelquefois 
de verfer plus abondamment (qs grâces 
fur ceux qui ont été les plus remplis de 
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péchez. Il cil un médecin couc puiflanc 

a l'égard de qui nulle maladie n* cft iit- 

cuiràble. 

D, Mais la difHcultc de la vie chré- 
tienne n* cil • elle pas un Aijec de defeG* 
fercr de pouvoir arriver au falut , au 
moins à l'cgard de quelques perfonncsî 
Vîa nobis R. Non . car Jcfus - Chriil n'cft pas 
chriftus » feulement une voye , mais c*c fl: une 
& dcfpe- voye qui nous porte comme une rivic 
lîlîlll?»* "^c i il nous conduit dans lui, parce qu'il 
ros ? y4itg* eu la voye , & nous conduit par lui , 
ftrm, ijt, paixe qu il cft la vérité , il nous conduit 

^^. a lui ) parce qu il elt la vie. 

Bgo Cutn • 

inquic > via» vertras & vîta > tanquatn dîcfict : Qjii vî» 

îre i Ego rntti via. Quù vU ire? Ego fum veriias. Vbî 

vis permanere i £go fum vîta* iJ* de verb, £^4»^ /«r- 

••»«. f4Si 

D. La grandeur des péchez pafTez 
n'cft-elle pas une raifon de defefpoir / 

R. Non , Se Dieu nous en a voulu 
donner une marque, en ce qu'il a rendu 
fa mort le remède du crime des Juifs 
qui Tavoient crucifie» .^ 

D. Eft il croyable qu'un pécheur foîc 
defliné a un (î grand bonheur ? 

R, Ce que Dieu a déjà fait pour nous 
cfl plus incroyable que ce qui lui rcde 
â faire. Car il cft plus incroyable que 
rEtcrnçl foit mort pour des hommes 

mortels , 
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mortcts, que non pas que rhotnœe mor- 
tel -foie fcndu immortel. 

i>. Qî^ doir-on dire â ceiïz qui foifC 
trop doublez de leurs pecirez > 

K. Il leur faut dire que ce trouble ,,?„*" ^ 
^ft injurieux au Sang de Jefus - Chtift , fragîHws. 
èc que ces péchez ayant été prefens à"®*» **«^- 
JcfusChrift mourant, ce n*cft pas avoir ir/ôm-**" 

d/Tez de confiance en (a mort , que de <*^' • 

«•en inquiéter. ^X'di!' 

]eâ-o« • . . « -Plus eft Jam quod fecir * quâm qnod promifir. 
Quiii fecit ? Mortims eft pro te. Quid promific ? Vi vivas 
cum illo. Incredibiliiis eft quod mortuus cft ytcernus > 
quim ut In arternum vtvat morralis. lam quod incredi- 
Hlius rfttenemus. si proptej: hominem mortuus eft Deus» 
non eft vîâurus homo cujn Deo ? Non cft vtâurus morr»- 
Hs in zrernHm^ propter quein mortuus 'eft qui viril ia 
aeterhum ? ti, in Pf. J48. 

D, Comment doitonconfidererles 
pcnfécs de défiance ? 

R. Comme de tres-dangereufes ten* 
tarions , puirqu'elles portent au defcf- 
poir > qui eft -le plus grand crime de la 
Loi nouvelle , & un péché contre le 
Saint - Ëfprit, Il faut donc avoir hois 
xeur de ces penfées , comme de celles 
qui attaquent la foi ou la pureté. 

JD^ D'où ^Joitton tirer des motifs de 
confiance? 

B, De la bontés de la nHfericotde 
de Dieu en gênerai , & des preuves que 
«ous en avons en particulier. C*e(lpac 
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exemple > uo gran4 &)» de eoDEaace , 
s*iluous a tirez de raiToupîi&nBeBt od 
les autres languUTcAc : s*il a coropu les 
chaînes de nos peckez. Ce fooc des ef- 
fets de^fon amour » & cet amoui; eft le 
fondement de qocc« efperanceila crain- 
re même eft un ft^jcc d'efperaiice , car 
ctft une marque du regard de Dieu. 



CHAPITRE IV. 

IH toblig4tion & dis moyens d4 

mumt & Jtâugmenîer fan 

B/perame. 

ry» foi i'fifperaaçe ? 

ft. L'£rperance eft Qeee(ikire ao &- 
lut, & 1^'ua des plus grands dons- de 
Dieu ; aîiifi , il eft fans douce tieeeâki- 
re de la conferver* 

2X Dices-nous eucore d'autres rai- 
fons ? 

R, G'eft que &ns TE^perance on ne 
pourroic fouffrir les maux de la vie, 
ni s'empêcher de s'attacher au bien 
prefenc ; c^ir c'eft par l'Erpcraoce qu'il 
l»uc k confier de la mort do ceux 



qu^oQ HHHc , afùi 4e o*wc p^ (bm- vt mm 

qui n*onc pQÎm d'efperaACe de revoie ^»t & cœ 
lonr^ MAIS 4fré« leur «mhi. Cett «f. Y^'J^^^^m 
pff j^nee ^iH iHMlt fuit m^ifex les sl(' labcnt.i. 
fliôiiw 9c tes nftA«i: ée cocte vie, pacce JJ'^*'-»' 
qu'elle oott$ cempUt de factcQie des 
biens ineffables qui fooc deftincc aux 
nias i%R& Vautre ^ c*eft rErpcranee qui 
nous fait comfsrcr povT peu de cfaofe U 
f<;liàcé (U la YK prçfeote , parce qu*Qlle 
i>*a 4V«unfi. fi«pc«<ioQ avee ceile de 
l'autre vie , vers laquelle l'Erp^raDcOt 
nous fait foupirer ; ain(î>écant nccefTai- 
re pour tious foucenir contre Tadvcrficé 
ôc contre la profpetité) 90^ ^vons 
avoir grand foin de la nourrir , & mé- 
me de Taugaienc^ir. 

D. Commenc faut -^ii entrctcflir A: 
MgIMMfir li'Ër|^r«iiiCf ^ 

R, Il la CâMK aKig9>«atec 1 ». En s/cn- 
tlcteaaM-fou^sent is Ut bont;é de Diem » 
d« fot^aPMHixécqn^c'U de la foicedn 
£MBgi ^ de L'ii>c«rc.eâ)f90 de J<^(«i$rCbcUI 
aiifréi (fe fon Pt re % m fe. i«»iam ^t<« 
amour eque ie$ brM^ d« Oicil. 

a\ EBflMifideraAifocki^ntfotnbîeii 

il cft injufle de mettre Ton efpesaaQ^ 
cbfMLlostbQ«imcft> ^i»i oi»ic4c fi peu. de 
pouycÀx 4e fi peu tk volope^ de «W 

D ij 
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ailiftcr s & d cfpcrcr fi peu en Dieu ; 
oui cft fi plein de bonté pour nous , Se 
ce qui nous avons couc reçu. 

30, £n s'apliquanc les promeflès de 
Dieu , 8c conceranc que ce n eft pas 
feulement aux hommes en gênerai, 
mais que c cft â nous en particulier que 
ces promeffes font faites. 
^ Il faut nourrir foh Efperance , en 
«'entretenant fouvent des penfées qui 
peuvent exciter dans le coeur le dégoût 
de la vie prefente , & l'amour de la vie 
du Ciel. 



Z). 



CHAPITRE V. 
De U haine de la vie frefentel 

ESt - il utile de fc reprefenter Ic$ 
mïfercs de cette ne ? 

R. Oiii , parce que la pente de la 
cupidité efl de nous y attachet , en nous 
les cachant , & qu'une des fins de Dies 
en rempliffànt cette vie de tant de mi« 
fcres > eft de nous en détacher* 

D. Qiieiles migres 7 faut - il confi- 
derer ? 

ft. La mifeies extérieures s ceil- â * 
dite y celles du corps ; 8c les mlfcres m-t 



tctieures & fpiricaelles , qui font celles 
de l'ame. 

(X>. Quelles font tes miieres ezct- 
ricures ? . 

A. Tous les maux aufquels on e{l 
expofé depuis rcnfancc jufqu'à la vieil- 
leUe. L'écac de foible/Ie âc de folie où 
Jes enFans naifTcnc » les peines qu'ils onc 
a en fenrîr » les maladies infinies au(^ 
quelles on eft fujcc dans le cours de la 
vie , les travaux , les fatigues , les ne- 
ce/ficez donc on ne peut s'excmcer , les 
perces, les accidens & les violences au(^ 
quelles on eft en bucce , 1 cfïbrc conti- 
nuel contre la more auquel on cft obli- 
gé , les guerres, & Le^-rroublcs , la coq. 
tufion où. l'on e(l en velopé » Tinllabilité 
de couc ce qu'on, peut polTcder de bica, 
&c. 

- D. Quelles font les mifcrcsincerlea* 
les^ de cecce vie ? 

JR-L'incercicudede la grâce, les dan- 
gers continuels où Ton e(i de fe perdre» 
les pièges que le diable nous cend , nô- 
tre peu de lumière pour les découvrir, 
nôcre foiblefTc pour nous y foûcenir , 
les égaremens de nôcre efprit, donc 
nous ne fommes poinc les maicres $ i*a- 
gicacion de nos padîons , & la guerre 
COQciauelle où il £auc £cre contre les 
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mauvaii dcâi5q«iVtltt« »c€kèlie tu nM9; 
là muiricude des chofcs fur lef^utlles H 
faac yeiiltc pôvit ftâflet à une in&uicé 
de vices qui nous attaquent. 

i>^ Dicn*«tn t&ectc ^ck^uM ancres? 

R. Les peche& q«s« l'oiv commet , 
& les playes que Ton reçoit contmuel- 
lemenc ; le dànc^et oà Ton eft d'abu^ 
t^ar la vanité , %b graèes mêmes àt 
Dieu ; ia yàë de U eocruption êr de là 
méchaoeecé de$ ÉMmmes » la difficulté 
de fe conduite atee eux , de les dangers 
^ui nailTcnc de leur eonver(ati<Hi i Vis 
ténèbres qui couttent dans cette vie les 
cœurs des hommes, qui ftôos efllj^ 
chent de difcerncr les bons & les mé- 
chans \ Tinâdetité , la légèreté et lia- 
confiance qu'on éfr<M}te dans les ami- 
tiés > le peu de fuport que l'on tire dfs 
bommtt dans iesmifercs extecitutes U 
intérieures. 

D. D*oà vient q»e tant de mifercs 
oe dégoûtent point les hommes de la 
vie pre(ènte » 6£ ne les délivrent poitic 
de cette attache qu'ils y ont > 

K. Ceft qu'ils en ignorent une pâf- 
tic , qu ils en oublient l'autre vofontai- 
remcnt y qu'ils fe cachent la plupart de 
leurs maux , qu'iU fe repaiffent de fauf- 
fescfperances^ &: qu'ils s'attachent au 



)>ea ât bien âeoc ili foaiflenc , (aas coii* 
fiiieief ks maux qui / ^oot joîncs* 

D, Ëft-€C un bonheur que cette igao« 
r«QC6 ou cet oubli des maux de cette 
vie/ 

R. Non I & il cft tres-mtle d*apli- 
qocr (on aine à les fcntit autant qu'il 
faut pour hai'i: la vie pccfentt , & cc(t 
une des fins de Dieu dans les afflidio&s 
^*ti nous eevoye. 

CHAPITRE VI. 
liée H là btmitud^ dt F autre Vie. 

^'Ç\ ^^ ftttt * il coâfideter dans la 

V^btaticude de f âûtte yie ? 

R. Il y faut confîdercr i'exémptfoo 
des maux de la ne pitréhte>& les biens 
donc on jottiU dans Tâutré. 

D, N*efl-«ié point une confidératibn 
tro^ bàâ6 « trop int-^effé* que de fq 
teptifefitet là délivrairce des nVift^^es dq 
<ettè yi« ? 

R. L'Eérîclkte en parlant de la béa-» 
citttde , ti&vti a fouvcnt mis de^rant ie$ 
yeux rexetttptiori de ce* ihifett^ ; tllq 
a jugé par confeqUent qu'elle nous étoîQ 
Utile ^ & elle Ted en effet \ car ces ml* 
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fcres di/npent nocre^ ame , & l*empé« 
chear de réiinic Tes forces pour aimer 
Dieu. De plus , elles ne fooc pas nacu-* 
relies à rhomme , èc ii>*ayanc pas cté 
créé pour cela , il en peut fouhatter 
avec raifon la dieftrodHon & la cella- 
tion , comme érant des effets du péché. 

D. Qiels font les biens que Dieu 
donnera à Tes £lûs ? 

R. Il fe donnera lui - même, 8c ttk^ Ce 
donnant > il leur donnera tout , & leur 
tiendra Heu de tout. Car la vue claire 
& di^linûe qu'ils auront de cet objet in« 
fintment aimable , & le tranfport d'a- 
mour qui Is auront pour lui, les com- 
blera d'une joie inexprimable , & inon- 
dexa leur ame d'un torrent de volupté. 

Z>. Comment peut- on concevoir la 
gtandcur de cette félicité ? 

R. On la peuc concevoir par la grào«> 
dcur derobjer,& la grâdeur de Tamour. 
Par la grandeur de l'objet > en con(î« 
derant que {^ la vue d une créature , 
toute vile 8c imparfaite qu'elle e(l, peut 
donner quelquefois du plaifîr à l'ame « 
on en auroit infiniment davantage , fi 
Ton pouvoit les avoir toutes à la rbis,& 
être capables de les comprendre. Que 
fera • ce donc lorfque Dieu fe mani&f- 
tcra â nousi 8c qu* il nous fera voit, en 
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lui Jes pctfeâioas qui faipalTenc infini- 
mcDC celles de tootcslcs ctcacures?Quel 
amour cette vue ne produira «t^clle 
point , & quel excès de joye ne naîtra- 
c-ii point de cet amour ? 

D, D'où vient que les hommes ont 
fi peu d'idée de la grandeur de cette 
béatitude ? 

A. Ceft que ne formant les idées des 
aéHods de rèfprity qui Ibot TintcUigen* 
ce & Tamour , que fur l'état prefent ou 
elles font en cette vie , qui eft un état 
de langueur , de ténèbres Se d'obfcuri- 
téiils ne conçoivent point jufqu a quelle 
étendue & quelle clarté Dieu portera 
IHutelKgence des hommes, & quelle fe* 
xa la violence prodigieufe de leur amour 
en rautre vie. 

D. Que faut- il éviter en fcrepre** 
lènrant les biens de l'autre vie i 

Rm II faut éviter de fe former iTdée 
d'une béatitude charnclle,oà Ton joîiifTe 
des biens de la concupifccace> des plai*i 
firsdes fens , des fpc^acles extérieurs. 
11 faur éviter de fe reprefenter des pa- 
lais & des bâcimens magnifiques. Ce ne 
£oni point les biens 4e la maifon de 
Dieu : c eft la juftice , c'eft la paix 8c^ 
k parfait amour de Dieu qui en fonci 
imite^ la beauté &.tottC ic bonheur. 

D V. 



i>.Q^tf peu€-oD coadderet pooc &^g^ 
nenccr ce dc£r de la bcacicu^ ? 

R. 1 o. On pcuE cobfiderfîc U paix, 
parfaite des Bieaheareuz « qî^i cooi&de 
en ce que dés le commencemeoc de leur 
bonheur ) iiiCquà l'étcrûicé» ils n'au.- 
roiic aucun defic qui ne Toit; facisfaic*. 
Car leur corps obéira parF«^icement â 
Takne, & l'amc ne defire^a rien du 
corps , en quoi elle ne foie lobtïe \ 9c i 
f égard de toutes les autres chofes , les 
tienhcureux ne defireront rien que de 
judet 8C IXeufacisfera à c^us'leuxs ju* 
ftes dcftts» / 

x^ On peut conGderér Tanioiipar*^ 
faice de tous les Bienheureux , qui coa«« 
itile en ce qu'ils auront tous les aiêmcft 
▼olontez ) quils penctrcronc mucael- 
kme&t leurs co&urs, qu'ils y verront 
en tous ttH aident amour pour eux » 8k 
qu'ib feront heureux non feulement ea 
teurs perfoiMies » mais en celles de rocks 
les autres » parce quilt regarderonit 
le bonheur des autres conune le Icu 
propre. 

^^, On peut confiderer qti'îbpoile^ 

feront tous un Royaume éternel doœ 

ils feront pleinement affiues » ou pec- 

r«>nne ne s'opofera a leurs volootet ,, 

.^4ipat U }owSkDcc.oc fera jamais ii^ 



terroffipQC, qui fte kuc dôûnera aatunc 
peine à conférer , qui Û€ fera jaitiais 
troublé par aucuiie guéfre , qui fêta 
inacceffible à côtités fdrtes d*enncilûs,& 
où l*on fera cttitiz de toUtes forces de 
fcnritudes, » 



las. 



CHAPITRE VII. 
Des pecbez, (ontrt l'Bfftrinfe^ 

D./^^UcIs font les pechea que Ion. 

V^peuc commeccre cooice TEf- 
p&rance ? 

È., Le plus commun, & auquel néan- 
moins on pcnfo le moins , c(i celui de 
la laifTer éteindre , Éiute d*en exercer 
ics ades , & dd s'occuper des objets 
qui la reveillenc & raniment , ce qui 
arrive à cous ceux qui pcnfenc beau» 
coup aux biens de la vie prefence , & 
feu à c^ux de l'autre % car rEfperance 
étant une vertu efTcntielle à la vie 
chrétienne » il n eft pas permis de la 
laiâer éteindre ni 'diminuer) non plus 
que la Foi. 

D. Comment peut oq fc confefla: ({c 
ces fortes de pecKeai ? 

D>vî 



$4 -D* tEfpiraïue. 

R, En ezporanc â Ton ConfcAcur 
^u*pn a été des tems confîderabics tout 
occupé deschofes dumonde , fans re- 
tour vers Dieu } car il c(l cercaio que 
cet état rendroit en nous la Foi & r£f- 
perance languiiTaïues , s*il ne les d^* 
truifoic pas abrolumenc. 

D, Dices-nous quels font les autres, 
péchez contre l'Efpcrance ? 

R, Le dereipotr& la prefomptelon* 

D. Qut font ceux qui pèchent par 
dcfefpoir? 

R. Preoiierement , ceux qui admer- 
tent volontairement des penfées de de-« 
fefpoir de leur falut , Se tombent pat IL 
dans des mélancolies. 

Secondement y ceux que les maux de- 
la vie, ou des açcidéns fâcheux font de« 
(iKt de oiourir , (împlement ppur lés 
fûyr : car cette difpofition n'enferme 
pas feulemeni; un défaut de pénitence 
a l'égard de ces maux , mais auffi 
une exrindioQ d'Ëfperance en Dieu ^^ 
puifque c cft cette £fperance qui nous 
doit foûtenir dans toutes (ottes de 
maux. 

Troifîémemcnt , ceux qui fc voyant 
privez des fecours humains , croyent 
être. perdus , & nont plus dcfperance^ 
4<ii^ le fcçours de Dieu, C^r nous nfi- 



dcTODS pas fculemcnc efpeier le faluc de 
la parc de Dieu, mais nous devons auiS 
cfpercj: la dcliTrance de tous le^so.aux ^#yn(^- 
de cecte Yie,& même il nous a osdonù^finic* 
de la lui demander dans la dernière de. Jfj^/j^ 
mande de TOraifon Dominicale. 9»miiA- 

Quacriémemenc , ceux que les dif- ^* • ^ 
ficulcez de la vie chrétienne portent â ^itut^ 
^abandonner auzplaifirfrdes fens. Cai 
ces perfonfics delerpcreac d'obtenir le 
fecours de Dieu. 

Vm Qu'cft • ce que ceO: que ta pre- 
fpmption ? 

&. C*eft une Efperance téméraire de 
Ton faluc , qui naît de ce que ou l'on 
s'attribue ce qui ne dépend que de la 
grâce K ou l'on, croit temerairemeoc: 
avoir la grâce , (ans avoir les marques* 
fur lefqueiles on le doit croire > ou i'oa> 
croit que Dieu nous Taccordera, fans la 
pcarique des moyens aufquels la Sagef- 
fc. divine l'attache ordinairement^ 

D. Qui font ceux qui tombent dans- 
la première efpece de prefompçion , qui* 
e(l de s'attribuer, ce qi^i dépend de la 
grâce ? 

R. Ce font ceux qui nereçonnoiffent* 
pçis le befoin que nous avons de la grace« 
qui s'imaginent que leur faluc eft , roil* 
ipms cotre, leurs mains , U qails npnc. 
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^oint befôîrt que Dieu leur (fonne Fa; 
volonté 8r Tadioti s cà foac auili ceuic 
(}ui digèrent de fe conrercit , dans la.. 
^nfée que le pouroir de fe cooTettir ne- 
leur peut manc^uer , parce qu'il dépend 
de leur volonté. 

D, Qui font ceut qui erojenc cemc- 
raiteoient avoir la gtAtt ? 

R. Ce forte eeuz qui s'imaginent qu'il 
fuffit de recevoir l'abfolution du Prê- 
tre, fans quitter adtuellcfnent le peché^ 
fans aimer Dieu > k fans avoir un defic 
efFediif de punir fes péchez pafTez par 
une pénitence proportionnée. Ce fonc 
auHt ceux qui s'aveuglent volontaire- 
ment , pour ne pas ré^onnoître que leur 
état e(l criminel , qui s'apuyenr terne» 
faitement fur des decifîoàs de Dire- 
âeurs fans lumières ; qui ne cberchenc 
pas à s'tnflruite àc$ véritables règles de» 
moeurs , autant que Timportaiice de la 
chofe le mérite ; qui s'apuyenr fur la 
iàultftude de ecux qui n>nt la même 
chofe qu'eux ^ comnKi $11 étoir impôt» 
fibte l^'iin péché fût fore commun Se 
peu connu , ou que la Juftice de Dieti; 
tit pût pas condamner aulli - bieh une 
multitude , qu'un petit nombre de pré- 
varicateurs. 

X>. Qni Tonc ceux qui croyent temc^ 



saîremenc qu'ils autant la grâce } 

V K.Cc font ceux qui croyenc que quel» 

<]ue vie qu'ils mcncnc , Dieu leur fera 

coûjouts la grâce de leur doonet da 

tems pour fe coDvercic à lafiadelcuc 

yie , & qui fans changer de vie, s'ima^ 

^ginenc que lorfqo'ils voudronc , Dieii' 

N^e leur refuTera )aniais les grâces dont 

ils auront befoin pour fe convertir. 

Ce font auffî ceux ^ qui fans prati- 
quer les nioyens établis àt Oiea , corn» 
me la réparation du monde , la prière- 
perfevcraâte , le renoovellenient de la. 
pénitence » s'imaginent que par de fini-> 
pies prières fans œavres , ou au moins, 
ians changement de vie » ils attireront 
roATammeat les grâces de Dieu qui . 
leur font necel&ifes pour s'acquiter de 
leurs devoirs* 

D. Les grandes a£8i£tions des hôfit^ 
nés poar la mort de leurs amis « font* Noitmm» 
elles contraires à l'Efpcrance i 'i^.'ffZ 

R, Oui, félon T Apoae S. Paul , par» très > de 
ce quelles marquent que ceux qui s y ^^"î'JJf 
abandobqentyfont peu animez de Tefpe- non con- 
fance de Tautre vie & de la refurre£kion.i*'.'^J"^j ^ 
€*e{l; pourquoi S^ CKryfoftome trouvoit cx'terî qui 
ce défaut fi grand , qu il menaçoit de g»*™ ^^^ 
chaiTer de lEglife ceux qui s'abandon- rî#^"!ip!* 
noient à des douleurs cxceflkr es dans. la. i>«^ 
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mort de leurs procnes. 

L'on peuc dire la même chofe Aé zoiasr 
\ts autres excez d'afflidion pour les 
cbofes delà- terre : car ces afEi^oDs fi. 
grandes marquent qu'on a peu dans le 
«œur i'efperance des biens de l'autre vie. 

Dm Qui (bnt ceux qui font le plus or* 
dinaircment tentez de prefomption ou 
de^deferpotr ? 

A. Le diable a accoutumé de tenter 
les gens de bien de défiance > parce 
qu'ils ont plus l'idée de la grandeur de 
leurs pecbex & de leur foiblcfle , 5c le» 
méchands de prcfompiion , afin d'em- 
pécher que la crainte ne les falle fonir 
de lent malheureux état. 

D^Qnel eft le péché le plus ordinaire-, 
de la prefomption ou du defefpoir } 

K. C'cd celui de la prefomption ; catr 
actt d'ames perifTent par le defefpoir» au 
lieu qu'il y en a une infinité qui fe per- 
dent par une vaine confiance en U miT- 
ibricotde de Dteo. 
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TROISIE'ME 

INSTRUCTION. 



De la Crainte de Dieu. 



CHAPITRE I. 

gw^ la trmtf de Dieu nous ejf 
iommandée. Différentes efpeces 
de Crainte de Dieté. 



D.T A Crainte de Dieu nous cft-cllô 
X.^ commandée par le premier 
CommaQdcmenr ? 

R. Dïcu. cire lui- même le devoir de 
la crainte , de fa qualité de Seigneur ; 
^ê fuis U Seignetur ^ dit- il, oh eft la^ 
crainte que ton « pour moi f Vht e[i 
ttmor meus } Ainfi , l'oB^peut tirer le 
<U>mmaodcmeDt de craindre Dieu de 
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R, Oai , car ccfï lut qui fait par h» 
conduite de fa providence , que des ob*> 
jets terri blés, f râpent nôtre efpric/ou qui 
opère même les imprelTions dcr ceneuc 
dans le coeur \ mais la cupidttlé qui do- 
mine dans tous ceux en qui- la charité 
neft pas. les porte à abufer de ces mou* 
vemens de crainte , en ne. les rapartanr 

Eas à la fuite du péché pour ramour de 
i iuftice. 
Z>. Comment eft-il polGble de ra- 
pprter la crainte que Von a despeincs- 
pour l'amour de foi^méme, â é?icer le 
péché pour Ta moût de la judice f 

R. Cela eft trés-pofnble > & cela fc • 
fait dans la crainte inttiale^car rameur 
de Dieu qui rcdde alors dans le coeur, 
nous fait defifcc d'éviter le péché pour 
l^'aniout de la jultice i mais pour amor- 
tir l'impredion des plai(irs qui tentent , 
-ou des maux humains qui effrayent, 
i4s cmployent les fecours de la crainte 
des peines de l'autre vie , quoique cette 
crainte regarde le bien propre ; & c*eft 
j?**^®^àans ce fens que S. AugulHn.dit, Cri»/* 
niinatur Jf^^^. les fnaux dont vous menace le 
omnipo- Tout - puijfofit , Mme:(^ ee que vous 

qUo/p^ô^ P^/»^ i' Tout ' pHtff^t y ér vous 

mittiroiiiP mépriferex: le monde , folt qu'il vous 
rJpotens. ^^^^^^ ^^^,y^^ ^^^ j-^^ fromeffes , foit 
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f^têU vous veuille efffMyir péirfis me- f jj^**^ 

fUêCùS» mandat 

five pro» 
mîtreni» fivetefrens. ^mi» m EfOi, lM».tr, ]« htm, im 



CHAPITRE II. 

^ U crainte fervile fuffit pour 
éviter Us pecbex,. Ses utilitez^ 

P.y^^Ëiizqai s'abftienncnr de faire 
\^ quelque péché ^pat la feule 

tcraince de la damnation , fans aucun 
amour de Dieu , font • ils ezemts de 
péché dans cette adion > 

R. 1°. Us ne font pas ezemts du pé- 
ché qu'il y a à ne ra porter pas toutes 
Tes aâîons à Dieu , & à n'agir pas par 
principe d'amour de Dieu aéhtel ou Yir« 

.tuel 9 car une adion faire par la pure 
craiare des peines , n'a pas l'amour de 
Dieu pour principe , & par confequenc 
cft defedueuiè. 

x^.OrdinaireffleftC ceux qui n'âgiflenc 
que par la pure crainte fervile , for- 

. ment intérieurement des dc(irs de faire 
ce que Dieu leur défend , s'il étoit per* 
Ais de le Élire fans étse f uni » & fe 
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reodcnt coupables par ce ciefir que Dieu 

t««nîter voit dans leur cœur. Car comme die S. 

S^ém*Vc Auguftini ce n eft pas être cxcmt de pc- 

efle pec- ché, que d*avoir le dcûr de faire ce que 

catî , qui Dieu aéfcnd. 

pcenac ti- 
mofc non 

pcccae : cjuiaetfl non împlettor forts nrgotîum malarcii- 
piditattsi ipfa camen mala cuptditas Im^^ C^ ho^is. Et 
quis coram Deo înnocens iavenittir> qui VuU ficri quo^l 
vecaturi fi fubftrahas auod fimetur. ac per hoc in ipfa 
Toluntate reus cfi > qui Tult i«cere quod non iicet ficri. 
^»l»Ep. 144. 

39. Quoique cette crainte fat û forte 
qu'elle apliquac totalemeiu Taoïe à évi- 
ter robjci qui Texcûe , & qu'ain^ çttte 
ame ne formât aucua mauvais défit 
^xprcs & formel , Dka ne Icuflècoit pas 
de voir dans cette ame une pceparatum 
de cœur i £aire le nal 9 fi la craJAte 
duchâcimenc ne l'en empe^hoit ; 9c 
cette préparation eft un pecU habi- 
tuel , quoique ce ne foit pas ua mu* 
ycauipecké. Ceft-à-dii:e» quimpaoïe 
qui n agit que par la craimç » n*eft pas 
convcttie , ne^ pa$ tousné^^ts^Dâetf, 
demeure attachée a la creatusc 9ù y. m» 
CMore fâ <ierniere fin. €ar il n*y a qne 
Tamour de Oie«i qui toam^ Tamc? ver» 
Dieu , & qui lui bafle dire : Q Dieu de 
mon ane % & mon partage- pour Téter^ 
aicé i £n un mot > une ame dans coc 



it^fCtCelt p^.1khi«c : car «ommcdic ^ronbont 
5. AvgQftici > o« ne doit pas isercte au Kaa^ "une 
x^9g dfTS bQii« » ceux que la craiose cm*. <iui metu' 
pêche de faite de mal , car ce n cft pas l"c?an?? 
par la crainte de la peine (}a'on e(l bon, hon cnîm 
nais pu l'amour de la juûice. ^»J,'„«* 

* timoré 

p<xnc f Ceé amore jtiftiche. ^«x. a^. i $). 

Z>. Qu*cft-cc qu il y a donc de mau- 
Tais dans la ctainte fcrvile / 

R, a n y a rien de mauvais en ibi 
dafis la crainte fervilc» mais il y aqaei* 
que chofe de maavais dans ceux qui 
n'ont <)ue cette crainte ; fçavoixyde 
iva^olc point de chacité , Ôt par con- 
fcquenc , point d'amour pour. Dieu Se 
poiic Ca jutâce. 

D. Mats cette crainte de Dieu, quoi, 
que fertile » n*e(l - ç\^ point bonne ab- 
ibluoient > & n'a-t-elle point quelques 
utilités ? 

R* Elle en a plufieurs. i®« Elle em- 
pêche l'œuvre extérieure du péché, 
6c par la elle rend le péché moindre. 

x^. Elle fait que l'ame ne fe lie pas 
ou péché par Tauache qui nait de Ta^ 
âion exccrieure. 

$o. Elle fait que Tame s'accoûrume 
à la privation de CGC objet criminel , 6c 
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qu'elle Teconnoîc que cette privatîod 

tt'eft pas (i fàcheufe quelle aroit cru, 

^ pat là elle diminue cette attache aa 

pcchc. 

4®. Par la diminution de cette at* 
tache I Tanae devient di(pofée à faiyre 
les mouvemens de l'amour de Dieu,qui 
n'âuroienc pas eu d'effet , fi cette atta. 
<he eût été plus forte, 

5 o.En accoutumant l'ame a regarder 
les objets criminels, joints â l'idée des 
peinesqui les doÎTcnt fui-vte , elle arrê» 
te leur impreffion , & fait que ces ob« 
jets agirent beaucoup moins yiolcm- 
ment fur lefprit , parce que l'ame s'a- 
pliqtie plus à l'idée du mai qui fuit le 
X plaifir , qu'à celle da plaific même. 

D, Que fa ut- il donc dire à ceux qui 
liront que des mouvemens dt crainte 
fecvilc , fansmélange d'amour de Dieu 
dans le cœur ? 

mSîV'' ^î ï' 1«»11^ f^»ïf Jîre avec faînt Au- 

non facît guftin » qu'ils faflcnt toujours par la 

îTceretf* crainte ce que Dieu commande, & 

iraquefi qu ils aprendront par là à le faire par 

facultas amour. 

non dai- 

tur » voluntas tenetur. Non facto > fnqait ; quare > quiâ rK 

sneo mundum : ama juftitiam » adhuc fervus es : efto fiiius» 

fed ex bono fervo fie bonus fîlttis. Intérim tîmendo noli fa*> 

cere* dîfces & amando nonfucere : eft cnim qtiaedam puU 

cbricudo /ufiftic > pana te deterreat« s, Atti* i» Pf* |i. 
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B« Eft • ir meilleur dans fes predîca- 
ti<ms ou inflruâions, de porter les gens 
à la cmince > qçi'à l'amour? 

R, Il les faut porter â la craintc,poar j.^^ „g^ 
cnfuite le^<oaclutce à l'amour.: mais il lîores fant 
fcmtlc qu'il faille davantage s'arrêter *î."°* ^'^^^ 
aux monts de crainte ; parce que quoi- fta piurct 
que ceux qui.fc conduifcnt par amour , A>nf quoi 
foicnc à la vérité meilleurs & plus par- tîîiorwrf* 
faits 5 ceux néanmoins qui Te corrigeât £p- s»; 
•parla crainte, font en beaucoup plus ^çi^,^*Çeî 
grand nombre. On doit cependant faire veriiate 
feryir la crainte de la fev^ritc de Dieu, ^';;. **"* 
pour faire naître la charité , en mon- morraiîû 
trant combien ce Dieu fi terrible a d^a- faï"^""- 
TQour pour nous : ann que 1 ame le té" re quati- 
Joufflant d être «inuéc par celui qu elle ""'"'''^^^1 
•craint , prenne la confiance de l'aimer, canda cft' 
^Ainfi n çft vrai de dire» que toutes les "' »^ *® 
înftruaions doivent tendre à Famour , ^«'^am'a. 
i& que pâTronfequcnt , comme l'enfci- ri fe gau- 
^ncS. Au^uftrn , il faut tâcher que tous f^JâmaT 
les difcouTs portent à la foi , â r£fpc- audeat , e- 
lancc & à la Charité. i"?.?*'i^« 

le dileaio- 

m^ctiamÀ 

imponè pelletât amen dîrplicere vtrcanir. u,drCM, «Ni. 

Hac ergo. dileâione tîbî tanquam fine propoTito » q»» 
referas omnia quae dicîs, quidquid narras itai narra» ut 
au cttiJoqucris audi«ndorred«( > cKdendo iperct > Cguw» 
4lo aoiec. ilàd.'gt^m 



^8 Di U CrMkte 



CHAPITRE III. } 

De u crAÏnti des jufles tm^ 
farfaits. 

2)./^ U'cft - ce que la crainte jes 
V-^juftcs imparfaits , ou crainte 

initiale ? 

K, Ceft celle par laquelle on crainc 

à la vérité de pccner,de peur de déplai* 

re à Dieu : mais qui renferme en même 

tems la crainte du péché par un motif 

d*amour de foi- même. 

V. £ft*ilbon quelesjuftes entre« 

tiennent en eux cette crainte ? . 

cJSfclîni. ^* Saint Auguftin répond que tant 
tîam tuatn que la charité n'efl pas parfaite , tanc 
timerc" ^"^ ^^* paflîons ne font pas parfaitemenc 
jam non, domptées> tant que les imprcflions des 
vis.... R|- objets du monde font violcntesJl ne faut 

mare A\\u ' - ,.r • j i • j 

genter pas le détaire de la cramte des pemes. 
tîtwm . ^g ig chrétien y die il , fe fouehnne 
venave-j P^^ U namte ^ jufqua ce quelle jott 
nenata U- honnie par laperfeàim de U fharhé* * 

b)<icuma4. * ' • '; 

morem 

fsecuii fugat & Torbeati mnim nalla carnalff roluptatts 

novcarîs & capiarîs illeccbrà » nulM inani ja^nnâ ra« 

miilus extoIUris. • • • Si baccicafint* rtAi gaudes* gaudc 



te efle fine tîtnore .... si autem qnamyis intra te fpriiai 
nnllâ irretîris cupidirate.... de te ipfo tibi places» bc^ ip» 
fum vehcmemîus limerc dcbo » auu nihîl times,.., tîmeat 
«utem chriftianus » anrequam pcrfeda charitas forai mictat 

J), Les paflîoDS qui fonc furmon- 
iccs par cette forte de crainte initiale , ^ 
font- elles furmontées d'une manière 
chrétienne , en forte qu'il n'y ait point 
de péché dans les aâions qui en oaif- 
fent } 

i(. Oui , parce que relFec de la 
.crainte n'cft que d'aSoiblir l'impref- 
£on des objets de cupidité » & de faire 
en focte que la charité la puiffe fur- 
montcr. De forte que c'eft la charité 
qui furmonte > quoique par le fecours 
de la crainte. La crainte afFoiblit l'en. 
cemi, & la charité s'en rend vido- 
xieufe. 

D* Ceft donc une fauflc fpiritualité 
de bannir de fon cfprit les objets de 
crainte ? 

K. Oui y fans douce » à moins qutf 
Dieu ne poifcde parfaitement le cœuc 
par fon amour , ou que l'imagination 
foit fi foible > qu elle ne puifir fupor- 
ter ces objets terribles : mais comme 
ces deux difpofitions fonc extraordi- 
naires , on peuc dire que le commua 
des Chrétiens doit fc foûtenir par la 

H 
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crainte» & fc reprefcncct (buYeac les 
objets de l'autie yie > qui font capables 
de les épouventet } & même que c eft 
un grand défaut dans la plûparc des 
Chrétiens d'y pcûfer fi peu. Ainfi > Se 
les pécheurs & le commun des juftes 
ont bcfoin de crainte i ôc leur ôcer la 
crainte , c*eft leur ôter le moyen le plus 
ordinaire deleurfalut. 

D, Qu*eft-ce quieft capable d'ôtec 
cette crainte ? 

R. Ce font certaines opinions ou he-^ 
tetiques > ou faufTes , donc refpric fccoit 
prévenu. 

!>• Quelles font les opinions heretÎJ 
ques ? 

R, Ce font celles des CalviniHes qui 
enfeigncnc que la juftification étant 
une fois acquife > ne fe perd jamais^ 
Que tout judc doit être affuréde fa prci 
deflinatioQ Se de fa Judification. 

2>. Quelles font les opinions fauffes; 

R, Ce font celles de ceux qui affii- 
renc les pécheurs , que pourvu qu'ils 
ayenc le tcms de fe confefler,il y a trés« 
peu à craindre pour leur falut , par« 
ce que » leur difenc ils, il leur eft facile 
de faire un aâe d'attrition ou de contri- 
tion. Cette fauiTe opinion bannit auffi 
prefquc cnticccmenc la crainte de Dieu 
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êc de Ces châcimcDs; parce qu^I ne rede 
plus que la crainte d ecre furpris par 
une morte fubite ^ de laquelle on Te 
délivre très- facilement, en s'imaginani 
ôc fe pcrfuadant à foi- même que cet ac- 
cident n'arrivera pas. 



CHAPITRE IV. 

lU divers motifs de crainte , dont 
on peut fe fervir pour (exciter 
dans les cmrs^ 

3>/^^tjrels font les objets de terreur, 
V^donc il faut ordinairement Fra- 
per rcfprit des Chicticns qui fonc dans 
le péché , ou qui s'en font retirez, mais 
qui ont encore befoin de la crainte ? 

R, Ce font la more , le jugement & 
Fcofer. 

De la cr^mfe de U mort, 

1>. Qu'edce qui nous doit rendre la 
mort fi terrible ? 

-R. Ceft qu'au moment de la mort 
si fc donQex4 un atréc qui décidera de 

. E iij. 
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nôtre écae pour jamais, Se qu'ainfï l'a. 

cernité de nôtre bonheur ou de nôtre 

mifcre , dépendra de la difpofîcioa de 

cœur y oii nous tiourera ce deruîei; 

moment. 

D. D'où vienc donc qu'il y a fi 
peu de personnes qui (bienc touchées 
comme il faut de la crainte de la 
mort > 

R. C'eft que le diable- trompe preG- 
quetouc le monde, par Timaginatioa 
d'une longue vie , ou par Feipecafiee 
téméraire de n'être pas furpris par la 
mort. 

i>. Comment faut-il combattre l'il- 
lufîon s^MÏ fait regarder aux hommes 
leur vie comme longue f 

K. En leur faifanc voir que la plus 
[ longue vie n'a aucune proportion avec 
' rétcrnifé , & que ce^ne fcroir rien que 
de Te préparer cent ans à Ja morti 
mais que de plus i'cxperience fait voir 
que de vingt perfoones qui fe portent 
bien , il y en aura plus de la moitié de 
mortes à vingt ou vingt-cinq ans de là: 
De forte qu il cft probable à l'égard 
de chacun , qu'il ne fera pas en vie 
dans vingt-cinq ans. Or qu'eft-ceque 
vingt-cinq ans pour fe préparer à 1 eter* 
nicé I & encore yingt-cinq ans qui peu* 
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^éat,êfte âbregcx &' rcduîcs a une an- 
née, à un mois, à un jour , à une hçutc, 
à un moment ? ' 

D. Comment faui-il combattre Tit 
lu£on de ceux qui fe pcomettenc de n c- 
trc pas furpris par la mort ? 
* R. lO. £n leur montrant non feule- 
ment qu'il y a quantité de morts fubi- 
tcs ', mais auffi qu entre celles qui ne 
pafTént pas pour fubites , il y en a une 
infinité qui font le même effet que les 
nko««« Cnhites ; parce qu elles accabkttC 
•tclkmeat Tefprit , & l'occupent (î vive- 
ment du fentiment du mal, qu'il lui cil 
refque impoi&ble de penfer à Dieu &C 
fes^ péchez. 

%^. En leur faifant voie que toute 
mort eft en quelque forte fubite pour 
ks grands pécheurs , parce qu'il eft 
lare, loifqu'ils font attaquez par la 
nial9dte,qu ils ayenc aflcz de tems pour 
arcirer à bnc folide converfion ;. & la 
taifon en eft que Tame qui s'cfls plon- 
gée dans l'amour de la creacurc ^ ne 
s'en retire pas d'ordinaire tout d'un 
coup ; Dieu rébranld oïdinairemenc , 
& la remue très long - tems avant que 
de la conduire à la convetfion , & elle 
oy arrive que par divers degrez. Or 
comme la nuiladie ne permet pas à Tanje 

E iv 
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de piiflêr par ces dtfferens degrés , elfe 

ne le convertie jamài» dans une extrê>- 

fntcé de maladie, que par une efpece de 

miracle , & par une opération extraor* 

dinaire de la grâce f ce que Dieu fait 

rarement. 

D. Il ne fane donc pas faire graâd 
état des conversons i la mort ? 

S. L'Eglife les a toujours jugées tréf- 
douteufes, quoiqu'il ne faille defcfperer 
d*aucttn de ceux qui meurenc daiisk^ 
communion de i*Egli(e. 

D.Commemt fe faut-ii reprefenter t^ 
mort , afin qu'elle faife une imptef* 
fion plus vive fur nôtre efprit ? 

R, I o. Il faut fe la reprefenter corn, 
me un érat qui détruira le moado i no- 
tre égard,& qui fera évanoiitr aux yeax 
de l'ame tQus les ol^ts temporels de 
fes paflions. De forte que les pailioas. 
fubûftant , & les objets difparoifTanc , 
elle tombera par neceffiré dans un voi- 
de cfiroyab^e , dans une fotitude affireli* 
fe » dans Dtie faim defefperée , à moins 
au elle ne trouve Tamour de Dieu dans 
ion coeur pour la nourrir > la cot^oiec & 
la foâtenir» 

x«. li la faut confiderer comme la 
fin dtt rems \ parce qu'il n'y en aura 
plus après U mort s ce qui déccmTic^i 
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Fâtne rifflpottaace du rems , par laporc 
â réceroicé , & le neaat du retns con(i- 
deré en lui-même. 

^^. Il la faur confîdercr comme le 
moment qui nous découvrira , & nous 
fera fcntir Di)!u pour l'avoir prefenc 
dans toute l'éternité , comme celui qui 
fiera ou nôtre fouverain bien par foa 
amour , ou notre fouverarn mal par fa 
Laine, fans que l'ame puiiTc jamais ceC- 
fct un moment de le voir en l'une ou 
en Tautre de ces deux manières û dif« 
Icrentes; 

4*^. Il la £aac confiderer comme l'en- 
trée dans la focieté des cfprits , où tout 
. cft tenverfé , & où il n*y a plus d-autre 
diflèrence que celle que la-juAîcede 
Dieu y met > & ov il n'y a que des di- 
fiin^tions ftables & éternelles. 

f^. Il la faut confiderer comme 4ia 
moment dans lequel l'ame verra cette 
Coule «juo m brabie de démons qui ne tâ- 
chent qu'à la perdre, & qui fe jecrcronc 
iurelleavec une rage inconcevable , d 
die s*eft affujettie à eux durant qu'elle 
' Àoit dans le corps. 

€o* Il la faut confiderer comme une 
: lumière qui nous découvrira ia vérité 
de toutes chofes > Se nous en fera por- 
ter des îogcmcns itablcs & dtcrneis , 

E V 
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ftîcedeDietty qui lai fera ^fécourertà- 
Ce qui (êsa un poids fi épouvepcable- 
pour les mécbaas , que pour fe cachcc* 
aux rayoos penecraos de cette juftice 
qui les confondra » ils fe pcecipicerooc 
eux-mêmes en enfer. 

4. Que toutes, les créatures > & Oîea 
même s'armeront contre les. méduos 
dans le Jugemcnc ; parce qu'il n'y aura 
aucune créature qui ne leur reprocha 
leur ingratitude U leur méclianoeté> 
outre qu'ils ne découvriront rien ci^ 
Dieu qui ne les confonde ., dcfuc roue 
la mifeticorde ^ la croix Îl la.nuH:c4ci 
Jefus-Chrifti, 

$. 1 1 i 

2)d^ U crsifUe da VBnfer » ^ diâ» 
f/Mina dn éUttmex^» 

. 2>. Quelles Terîtez.fauc-il fupoiccr 
IKHir comprendre la grandeur de lapci^. 
itc intérieure des damnez/ 

R. Il faut fupQfer que l'ame écaat fe*- 
|>arée du^orps> aura une.éxendue te ai^. 
fcnetracion infinimeor plus grande qacc 
c^Ue qu elle a dans le corpSi» ce qui Jluî ' 
donnera, moyen.de Toir une infiqioé: 
d^bjets affligeans , & 4e icifeaciKÇ. 
lttC0 {lus claiccmciir%. 



Comment prouvez: • yoos cette 
étendae ? 

R. Par le Jugement dernier , ou it* 
«ft certain que Dieu fera connoîcre â: 
lîame tous Tes péchez , Se tous ceux 
des autres , ce qui renferme une écenw 
dwi preique infinie de connoidancc» 
Cependant elle ne les connolcra pds 
pour un moment , mais pour toujours 9 
puisque ictte connoiflance doit ^ire* 
partie du fiipltce des reprouvez. Outre 
cela il faut fupofer que la violence def 
mouvemeos de la volonté augmente 2 
proportion ^e l'étendue de de la clarté 
des conneiiTaaces de lame; doù il s'en- 
foit que voyant les biens qu'elle a per* 
dus , l'impuiflance où elle eft de jouit 
jamais dt ce qu elle ;;defîre , 8c coûtes^ 
ks citeonftances de Ton malheurs ellà 
concevra une douleur qui furpaflcra 
infiniment tout ce que l'on "^ut s'en, 
imaginer dans cette vie. 

2>. D'où peut -on conclure encore 
îa gtandèur de ces peines intérieures ^ 

R, io« De ce qu'elles- ne feront point* 
aflbiblîes par4a mortalité du corps^qu? 
ne peut foufirit eo-cette vie lesgrandci. 
douleurs de i'efprit , parce qu'elles let 
4érruiroienr. 

zp.. De f» ^e l'ame JkstcfXMrm- 
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fera continue [îemcxic aplfqa^ aux o6« 
jets qui Taffligcrour. 

3 "». De ce que toutes les caufes de 
douleur que Tame aura,agiront en nnè- 
me tems fur elle , fans que rimprciSon 
. de Tune , diminue celle 4e l'autre. . 

40. De ce que l'ame des reproavez 
regardera tous ces maux comme éto 
Qcls, fans efpcrance d'en être foulagée. 

50. De ce que les maux des rcproa^ 
ycz ne feront balancez d'aucun bieQ}cn- 
forte que leur ame ne pourra jettes les 
yeux iurriende conlblant. 

6^. De ce que l'ame ne pourra igoo- 
tet 'es maux > ni fe perfuader qu'elle 
foufFre injudemenc, ni fe les déguifcf 
eu aucune forte, 

7». De. ce que les réprouvez fe Ye& 
ront entre Ie$ mains de Dieu pour toa« 
te l'éternité > & qu'iU le regarderont 
comme un cruel ennemi. 

80. De ce que defirant avec paflioa 
de détruire leur être, ils fe voiont dans 
rimpuiflànce de le faire. 

5«. De ce qu'aucun de leurs dcCrs 
ne fera fatisfait > & que leur volonté 
|i*aura aucun mouf eœeoc qui ne les 
fourmcnte. 

D. D'où concluez- tous la gtjLndeuir 
fie la peine qus les reproa?ez fouffi:!* 



de Dtèu. xii 

root «bnricr ftns^T 

R. 10. Le feu agira fur un corps in-' 
capable d'être détruit , d'où i] s'en- 
fuie que la douleur en fera plus vehe- 
inence. 

lO. Ce feu agira fur toutes les par- 
ties du corps , intérieures Se extérieu- 
res , & Tame fera capable de fouffirir 
toutes ces douleurs, fans que l'une 
étouffe l'autre. 

50. Les Pcres nous aflorcnt que le Kon crfi 
feu d'Enfer eft tout autrement aftif que î?* *Ç'» 

... . 1»^ r * "Ciit fo- 

celui-ci, se que lame Icra tout autre* eus tuus; 

ment fufceptiblc de douleur. s^^n-f» 

* p/. 49. 1^* 

s, ChryftB* 



♦A* 




Hjl-'^'fr ^'^'^ •fr'd'^i» 
"àr^^ •^••fr'è* *fr*fr'fr 



m 




Q.UATRIEME 

IN STRUCTIOR 

IXE L.A CHARITE-^ 



liit pon- 
dère amo- 
st fertur 
<|uocan* 
^ue fer- 

pes ani- 
fiisreâè 
imclligt- 
«ur amor» 
^i cum 



CHAPITRE I. 
Be ÎAmom en gemrml^ 

jD./*^ U'cft:€c quc^'amour ? 

V^ ^. Ccftlapcmc, rînclina>> 
cion ^ le poids <Ie l'ame vers qaelqnc 
objet, cèftce qt}i l'y fait tendre, & 
qui Ty attache. A infi comme c'eft par 
l'amour que lame eft portée vers 1 ob- 
jet qu'elle aime \ on dit que l'amoar 
efl le pied de l'ame > & que les pieds 
de l'ame font pris, quand fon amont 
l'a liée à quelque objet. Ceftpar la mê* 
me raifon qu'on apelie l'amour , Taîle' 
de l'ame } ce qui doone^ lieudc dkc ^ 
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qu*ane ame attachée à la terre a Tes rocatur 
aîlcs CDgluécs. Vifcum hsùêt in permis , J"f ^iti,?.' 
parce que Tamour des chofes de la do ; cûni 
terre , la retient & rcmpêche de s'éle- "uJ,"^"^* 

charitas* 
Amoreenim movetur tanqtiatn ad focum quà rendit. • . • 4 
pes ci-gr» peccarorttm . îd eft amor comprehcndifur în mut^ 
cipiiia qu m occHlunt. /i/. «» Pf*l. g. 

Obh'ijara uivinu ainore terrenn- <ifia/l vîfcuiii babtt fil 
peiinis » vulare non porert : miin<J.ita vcrd ah affèAiboS 
/oi-«ii<i>nîmi\ ArcHÏi y tanqiia-n extenfis pennisi & dnablit 
»lis refo'u'is ab omni iinpedimenro > td eft dliobus pr«« 
, ce^rM diki^iouîs i>ei & dileâloais proxûni *i volât» i^ 
i» Pf4l, 121» 



D. Uamour Comprend donc route^ 
Jcs pafîîons , & toutes les afFcâioas dq 
Fa me? 

K. Oîîi , car toutes ces aflté^ions na 
font que des penres de l'amc , qui fc au 
vcrfificnt félon que rbbjct aimé lui cflj 
propofé. Ainfi , dit faine Auguftîn ^J^'^J^^^ 
quand Tamour nous porte avec ardeur bonus a- 
à la poiTcffion de la chofe aimée , il «^^^ »^* 
s*apelle cupidité : quand il la pofTede yperverfa 
& qu'il en joiîit , il s'a pelle joie : quand «"*•"* «- 
il fuit ce qui lui cft contraire , il s'a- mo/ergô 
pelle crainte ^: q^iand il s'afflige d'en înhîan$ 
«tte privé , it s'àpdfc trifteflc. ^Û^alm^ 

tur > cupîditas eH ', id auteni habens > eoque frucns > lartitijt- 
cli j fugiens quod ei adverrarur> timor efh idque fi aCcidCKÎt: 
Cauiens » utfiicU eft* Oê chîtâtt oçi^ u 14. c. 7^ 
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Di Qii*cf{ - ce donc que Bien vfrre 

êc mal YÎYie , écre bon & erre mé« 

chaac ? 

vtc fa- . R, Bien vivre & être bon , cVft 

nos" veî' ^î"*cr comme il faut ; vivre mal & 

malos mo- être méchant , c'cfl n'aimer pas corn- 

' '^**,V "2? me il faut. Ainfi chacun eft tel qac 

. inali vel ^ « i i i ^ • 

boni amo- ion amour ; & le bon ou le mauvais 
Sîl*f*/r' aûiour , fftit les hommes bons ou ai^ 
go noftrât cnans. 

à reâîtut 

dinjc Dei Ipn^è runous* Vnde reâutn amando corrigûnu* 

lit reâo re^i adhaerere pof/ifnus. s. ul»t» Ef, gx, 

D. En combien de manières pcot* 
on donc vivre mal ? 
«le an- ^' Eu quatre manières. LEnna** 
tem iuftè mant pas ce qu il faut aimer. *. ^ 

vivi".*^quj îiini^^t ce ^^*^^ "^ ^*"f P^5 aimer. $• 
remm m. En aimant moins » ce qu il faut plos 
teger arftî. aimer. 4. En aimant plus ce qu il la* 

• iTiator cft : . 7 * * 

ipfe atitem moms aimcr. 

eft > qui ^ . 

ordfnarjin dileAionem habet» ne aut dîltçat quod noo (B 
tfilîgendurn » aur anipHus diligat quod miiuîs eft diligcn- 
dlim ) aut «que dilîgat quod vel minus vel ampltuv à\lg^' 
àwntd* auc minus vel amptius» quod zquè diligC^^''' 
Cft» Dt Dc& ChryU.L l,e'if»%7^ 

D. Quelles font les qualicez de T*' 
mour/ 

onerofi la. aimer* 



1®. De donner toûiov&fi Tamc quel- bores mi ; 
qat impielUon Se quelques mouvement i^^ etiam 
car il ne peut être oifif. JJ^ «***«- 

3^ D'affujcttit rame à fon objet , ^*«:;-^ 

Puifque cet objet fait fou bur. qood antia- 

* lur t aut 

non laboratur » aut labor amatur. De bon» wd, f» »!• 

• Habct omnU amorvâm fuam • n^e poc^A vaCfttC anOIQt t' 

in anima amant ts neceflTe eft diicat. in Pfél. iiu 

si anlnriadverteris quîbutrcbus maxîmè aniraum foleaimi^ 
latendere» & magnam ciirani exhtberejt cas opîaoff cfift 
quas muUitm amamus. ^ug. it mufic*. l, 6m 

jD. Vers quels objets l'amour fe peut- 
il porter > 

R* Vers quatre objets» Carra peut 
aimer , i o. Ce qui cft au-deffus de foi, 
c'cft- à-dire. Dieu. 

tS*, On peut s'aimer foi- même, 
5 o. On peur aimer ce qui eft à Tea* 
eout de foi , c cfl à dire f les crcaturet 
intelligences. 

4o. On peut aimer ce qui cft au^ 
deftbus de foi , ff^oir les corps & les 
erres privez de raifori. Aiofi tout amout 
monte ou defcend i car il monte en s'é-» 
levant à Dieu; il defcend en s'atta-^ 
chant â quelque autre objet que ce foif 
parce que Dieu doit être Ton objet na* 
turcl ■*, il fc rabaiffe de même , s'Ù j.-^ 

me quelque autre chofc moindre o^ll 
Dieu. , nJi^ 
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ItafflllR 

4)ii!ppe ve» 
lut poii« 
4ere amo-^ 
tt fertur 
^ttocan* 
^oe fer- 

YUr.S»^irf- 

«9. 

pes ani- 
tnc reâi 
imcIlîgS. 
*ur amor» 
^I cum 



CHAPITRE I. 
De /iim^iir in genttêU 

jD./^ ircft:cc fluc* l'amour ? 

V>^ R» Ccft la pente , Tînclina^ 
cion ^ le poids de l'ame vers quelque 
objet» c'énrce qqî l'y fait cendre, ^ 
qui l'y attache. A infi comme ctft par 
Tamour que l'ame ed portée vers l'ob- 
jet qu'elle aime \ on dit que l'amour 
eft le pied de l'ame , U que les pieds 
de l'ame font pris, quand fonamoos 
l'a liée à quelque objet. Ceftpar la mê« 
me raifon qu'on apelle l'amour , Taîle* 
de l'ame i ce qui donne licade dkcg^ 



DeU CharîtS. * u^ 

qu*onc amc attachée â la terre a fcs vocatur 

aîlcs engluées. Vifcum haùet in pennis . ^"P^i*.** 

parce que 1 amour des choies de la do ; cûiq 

terre , la retient & rcmpêchc de s'élc- î?**^"l"" 
» f^- cta«» due- 

ver a Dieu. aio vd 

charîtar* 
Amoreenim movetur tanquana ad locum quô tendît. • . • 4 
pes eigo peccatonifT» . îa eft arror comprchendîtur in muC- 
cîpuia qu-moccHltane. 14. in Pfkl. 9. [ 

Oblîjjara aninu iiiuore tcrrcno- <]riifl vîfcuiîi habet îa 

pcunis »_vt>iaTe non pofcft : rmintlata verd ah affèAibas 

/oniiilin'fmû /jrcHli y ranqna-n extenfis pennis; & dnabiis 

àlis refo'ti'is ab omni impcth'nienro » id eft ddobus pr«« 

, ceprif ilikaiouis i>ei & dileâioaû pro^ûnii si volât» idm 



JD. L'amoiir Comprend donc routeaj 
fcs paffions j & toutes les afFcdtioûS dd 
Ta me? 

R, Oui , car toutes ces aflfcé^ions dô 
font que des pentes de lame , qui fe di* 
▼cr(îficnc félon que robjct aimé lui eft 
propofé.^ Ainfi, dit faint Auguftîn ,'*'^J^ J^ 
quand Tamour nous porte avec ardeur bonus a- 
â la poflcifion de la chofe aimée , il "^^^ * sc 
s'apelle cupidité ; quand il la poffcde >pcrïerfâ 
Bc qu'il en joiiit , il s'apelle joie : quand n^»'"' «- 
il fuit ce qui lui eft contraire , il sV HJoîVgâ 
pelle crainte ''; q^andil s'afflige d'caînhîan* 
être. prM , iï s'apeUe ttifteflè. 5»^/:„^. 

turf cupiditas ell , îd autem habens > eoque fVucns > laetittji 
eft ; fagiens quod ci adverrarur> tîmor e(t> tdque fi aCCidcUl*. 



jii4 De la Charité, 

Di Qu*c(ï - ce donc que Bîcn vivre 

êc mal vivre , écre bon & ccrc mé« 

chaac f 

Necfa-. R, Bien vivre & être bon, c'cft 

nof" veT *i™cr comme il faut ; vivre mal & 

hmIos nno- écre méchant , c'cft n aimer pas com- 

'"îi*"if me il faut. Ainfi chacun eft tel que 

. mail vci _ «Il f * . 

boni amo. fou amour ; & le bon ou le mauvais 
Sîl J«' ^^^^ > f*« ics hommes bons ou mé* 
go noftrât cnans. 

à reâîtut 

dînie Dei Ipn^è Tuivus* Vnde reâum amando corrigîmux > 

lit teâo reâi adhzrere porfimus. t, ul»Z' ^t* 9'* 

D. £n combien de manières peat* 
on donc vivre mal ? 
nie an- ^* £^1 quatre manières. i.£nn'ai« 
cem juaè mant pas ce qu il faut aimer, t. £a 

vivî".^qiii ^î"^^"^ ce ^^^^ "^ ^*^f P^s aimer. 3. 
rerom In- En aimant moins ^ ce qu il faut plus 
tegcr «ftî. aimer. 4. En aimant plus ce qu il faut 

* tnator cit * . . * ■* 

ipfe autem moins aimcr. 

eft > qui 

ordinatjin dileftionem habet» ne aut dîHgat quodnon eft 
diUgcndum > aur aniplius diligat quod minus eft diligen- 
dtim > aut «que dltîgat quod vel minus vei ampllus diligen- 
dum eft • auc minus vel amptiusf qiiod a;què diligendutn 

eft» Dt D«& Chryfi.l, i.t*p* S 7. 

D. Quelles font les qualitez de l'a* 
mour / 
«?do"U .^- *'• Doter la peine ou de la faite 
onerofi u^ aimer* 
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. x». De donner toûioub^ Tame quel- boret *: 
que impreflîon Se quelques mouTemens; ledetîara 
car il ne peut ccce oifif. îpfi dde- 

3^ D'affuicttit rame à fon objet , ^^V-^ 
puifaue cet objet fait fou bun quod aimii* 

^ ^ tur t ans 

non laborarur > aiit labor amatur. De bt»» wi, f* il* 

Habctomnt* amor vtm Tuam ■ nrc pot^A vatcatC ftlOOY t 

Sn anima amantisneceiTe eft diicae. in Pf*L nu 

si aniœadvcrrcrîs quîbuT rébus maxîmè aniraum foleanu* 
latendere» & magnam curam exhiberejt cas opîaor CliS 
qaas mulcum amamui. *yii*i. d* mujSc*. l, 6% 

D. Vers quels objets Tamoar fe peut* 
il porter ? 

K. Vers quatre objets» Carra peut 
aimer, i o. Ce qui cft au-dcflus de foi, 
c'cft- à-dire. Dieu. 

a.**. On peut s*aimer foi- même. 

5.0* On peut aimer ce qui eft à l'ea* 
tour de foi , c cil à dire , les créatures 
întcjligentes. 

40. On peut aimer ce qui eft aa^ 
defibus de foi , ffâtvoir les corps & let 
erres privez de taifori. Ainfî routamouc 
monte ou dcfcend ; car il monte en s*é- 
levant à Dieu 1 il dcfcend en s*atta-. 
chant à quelque autre objet que ce foiti 
parce que Dieu doit être Ton objet nai 
tarel : il fe rabaiflc de même , s'il aii 
me quelque aucre chofe moindre qu^ 
Dieu. . 
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D, Qu cft-cc que lamour qui s*anc- 
te y & Tamour qui paflc / 
omnîs R. L'amour qui s'arrête à uiv objet » ^ 

r ÎJÎendlî*'. ^^ *^^"* ^^^ ^c porte à cet obier , à ~ 
ftutdefcê- caufe de lui- même , & fans le rapor- 
dctîo**-''* ^^^ ^ ^" autre. L'amour qui paffc eft 

tiim hono, CBÏai par lec]u«l nous rapoccons cecrainf. 

^71™"*" objets à d'autres, & nous lc5 aimons i 
ft defîde- caule de ceux-là. 

rio malo 

«dlma p^xcipîtaintir. i<i, in Pfâl. itt. 
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CHAPITRE IL 

De V obligation £^mH Dieu^ 

Z>./^ U Pamout de Dieu eâ;- il comr 
V-^ mandé ï 

R. Il cd commandé plufîeors fois.' 
dans l'ancien & dans le nouveau Te- 
ûament : mais quoique ce Commande- 
nient ne foit pas marqué exprcfTémenc 
dans le Decalogue , parce qu'il le cona^ 
prend tout entier , & qu'il en eft le- 
priucipe ; on peut le tirer néaiimoins de 
WHges CCS paroles : Je fuis le Seigneur *v6tre 
^omînum j^;^^. Car s'il eft nôtre Dieu , U le. 

Deum cuu ^ . ' 

êx toto EavK âimec 

corde iuo) / 

& torâ anii^i tiiâ » & ex totâ fortitttdînc tuâ* Dtuu 6^ 54 

3nmfh* fi« 57* 
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D, Pourquoi Dieu Qousa-t-il com- 
mandé de raitncr f 

R. 1°. Parce <)u'il cO; jufte de Tâî* 
mer , car il eft jufte d'aimer la juftî- 
ce : Or il «ft la juftice s & la vobnté 
de rhomme oe fçauroic êcrc jufte qu'en 
Taimant. Si nous aimons la Juftice ,Aut «lïi» 
dit faint Auguftin , notre volonté cft^"HgVn,« » 
bonne { d nous l'aimons plus ardem*& bons eft 

ment , elle cft meilleure j fi nous l'^i*»&'fi'mgf« 
mons moins , elle cfl moins bonne i fi diiigimus» 
nous ne l'aimons point, elle neft po^ncîJ'^8Î? *'°." 
bonne. Ur qui peur douter qu une vo- nus , mi- 
lonté qui n*atme point du tout la Jufti- ?"* ^onz 
ce , non icuicmcnt ne foit mauvaile , lomnind 
mais encore quelle ne foit trcs*mau- ^°n <*»^»- 

V^*« ^ ion boni 

^. Quif 
▼erô dubitet 4lcere voluntarem fliillo morfo )u( îtianiHilî« 
gcntem > non modo efle malatn > fcd ettam pefliinaO] y«^ 
luOCtCem» w^t^, Jt peee*t, mor. /. i.c-. i8« 

I 

to. L'homme cft Fait pour aimer 
Dieu , c'^ft la fin de fa nature ; Dieu ne 
l'a créé que pour cela : il eft donc juftc 
qu'il accompliffe ce pourquoi il a reçu 
Tctre. 

$<>. Lliomme ne fçauroitêtrc que Non erg© 
malheureux & déréglé . s'ii n'aime j;;:/^^. 
pas Dieu i car fon bonheur confifte à riorîbu» » 
aimer Dieu, li cft donc malheureux?;/''?^ 
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JIU qujs s'il ne Faîmc pas, & il n cft pasTcuTc 
fSw.T ment malheureux , mais déréglé j par- 
illa que ce quc c*e(l un grand dérèglement i 
f!îSt'*"°M**°*^ créature qui peut être heurcnfc, 
l>eo &DO- de fe tendre yolontairement malhcu- 
ftrrop?- ^^^^\ L|or<lrc de rhommc , c'cftd'é- 
tulantc > ktc fournis à Dieu fcul i d être égal du 
ordîae. côté de l'aitic aux purs cfpriis \ de do- 
Sfcrîorî- miner fur les corps & fur les fcns ; Or 
*>»« »on c'eft par Tamour que l'homme fe range 

mur » fôlîs *". ^^\ ^'^^^ » parce que l'amour Taf- 
mutem fu- fujcttit â ce qu'il aime \ il ne doit donc 

Sot ddc- ^'™^^ ^"*^ ^^^" » puifqu il ne doit ctrc 
âemur. ttdujecti qu*à lui* 

2ii^(â* lit, 6, CAp» IX. 

Amor inferîorîs pulehrîtudînîs anîmampolluît 9 quz cuni 
la illi non modo zqualîtatem 9 fed etiam ordinem dîlîgat» 
amîfit îpfa ordinem fuum.t. . • • . tenet ordinem feipsâ totâ 
diligent > quod fupra fe eft > id eft » Deum. thîi. c. 14* 

^Non enim ordo ref^us > auc ordo appellandus eft oni« 
Bino * ubi deterloribus mellofa fubjiciuntur. L« a. dt lih^ 

Ad hoc homo conditus fluerat > ut ftante mente > în 
Afcem fe conremplatîonis erigeret > Sc nulla hune cor- 
fuptio à condîtoris fui amore declinaret. $ed in co quod 
ab ingenita ftandi folidîtare volunratis pedcm ad culpam 
iBoyîc > à dîleiftioDe condîtoris in femctipfo protinus ce« 
cidicoi.. folidtratem ingenîtam vohmtarie homo deferuic» 
& fere in corruptionîs voragînem merfît » &c* x* Gre^» Mi^« 

4<>. Parce que c'eft un defordre viff- 
Ue de n'aimer pas ce qui.eft la four- 
ce de tous les biens» & ce qui les com« 
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prtfnd cous , & d arracher Ton amour 
a de viles créatures \ c'efl vouloir aval* 
1er des eaux boorbeufes & puantes, 
lor(qaon peut fe defalterer avec des 
eaux pures \ Se c*eA auffi ce que Dieu 
reproche aux Juift : Ils mtnt éUfan^Meâctu 
shnné, dit -il, moi qui fnisU f^urtt^^^^;^]^ 
des eauxviv0S , é" Us fe fonf creu/ét\ux vîrx. 
des ciftemes qui ne famroient tsnirj^J^f"^ 

* **'*• fiasicîftçr- 

lias dUÂ* 
patasjqu» cootinere non yalent aqnas. Itrem,t,ij, 

X 

5°. Parce qu'ayant tout reçu de 
Dieu , la juflice veut que nous foyons 
reconnoiflans ; Or la reconnoifTance 
cflcnticlle confifte à l'aimer, & fans 
celle-là toutes les autres ne font rien, 

D. Que comprend cetre reconnoif- 
fancef 

R. Tous les bienfaits de Dieu , la 
création , la rederoprion , la proredion, 
êc fon amour s car fon amour eft le 
.premier des bienfaits. 

Z>. Comment Dieu nous commande- 
t-il de l'aimer ? 

R. De coût nôtre cœur , de tout nô- cum iv 
tre efptie , de toute nôtre amc. Ceft-à- HT^ÎÎ* "' 
dire , dit faint Auguftin j qu'en aucune mI ««i- 
partie de nôtre vie , il ne noused per- "^ ' **^ 
mis de jouir d aucune autre chofe queouUi vit 
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ÎoRfdê de Dieu , mais que nous fomtnes obli.' 
till^it , g^^> f^^ ^^ prefcnte quelque autre ob- 
qux vaca- )cc â aimer, de le raporcer à Dieu y qoi 

l%1,t"o>^ ^^ f^«j ^W«, oùl'efliirtdc v^é^ 
cumtfare* amour doic cendre aniquorn^nc* 

utaliâ re 

▼elîtfrui» ftfd qnîdquW aliud <îîlîgenaiim venerît în anî- 
inum illuc rapiatur» quô totus ^dil^âionM irepents currit* 
f t >/t*l* dt Dt&* Chrifi, iib, |. ^. s*. 

2>. Il n cH donc pas permis d'aimec 
aucune des creacures ? 
Ptorum R, Il cft pcrmrs de les aimer d'un 

r?tate'>ho*J^'"o^^^* partant par elles , aille juf- 
eftquan. quà DicQ , & par lequel nous les rar 

hominfm po5"oo« ^ Dieu 5 mais il ^ a cft cas per- 
fecunddm mis de les aimer en s'artêunt a elles^ 
^^%\. & en ne pa (Tan c pas plus avant. Cac 

quia & «e- . rt. • n. j /r '' 1 

Spramiic celt ce qui eft détendu par Ces prc- 
^debesdî- cepres de rEcricute : N^aimcx point le 
non'erret monde ni Ce qui eft dans le monde. Ne 
*€gula»dî- -vous rendez point fcmblables au fîcclç, 
xSuitaT' c eft à- dire, ne laimcz pas ; parce que 
tuum'can- Tamour produit toujours cette rcffcm- 
îp"nim."» blance de celui qui aime ^ & de celui 
ff* HO» xmi eft aimé. 

Noiiic di- 

Ji^ere mundum * neqnfc ca qme !a tnundo fiitt* i* /<«»• 

?• If-, 

|iïolite<onforniarî hulcCxculo» Tiom, la. s. 

D. Dites BOUS quelques^ns des prin- 
cipes , fur lefquels cette domine oft 
«fttj^ée:? i(.Ccft 
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ic. Ccft r ï *'. CJuc tout amour qui fc Qpîftmï» 
termine à la créature , cft un ruifTcau tl^oVii 
détourné de fon cours naturel , Se qui «]«»" diiî- 
rcnd moindre la phcuitude de nôtre a- f^^ ^^^^ 
mour vers Dieu. Or , At faint Augu- bctagere, 
Hin , Dieu ne veut pas quela plénitude "p^ "q,™ 
de l'amour que nous lui devons, (bit di* corde» ro- 
,ininuée par aucun ruilTcau qui fc porte ** ?"'•"* ' 

ailleurS, ^ te dilîgat 

■ " Deum. Sic 

enim euin dilîgens tanqftam refpfum diJeâtonem Tui & illius 
referi in illam dileâîonem Dei > quz nuUum à fc rivuliim 
-duci extra patiiur > cajus derivatione miouaittr. s* ^»x« 

1®. Les créatures ne nous ont pa$ 
.^tc données pour en joiiir , mais pour 
•en ufcr. Or s'arrêter -en elles , & les ipfis quî- 
aimer pour elles-mêmes , ccft en joiiir» 5'" "Ia"' 
Car jouir, eit s attacher a quelque cho- tenaentes 
fc par amour, à caufe d'elle-même. ad beati- 

* ' . tudinem 

adfuyamur > & quafî a^minicutâmur t ut ad îllas quz nos 
i>eacos Faciunt » perveiiire » arque in his inharterc poffimus. 
Nosverôqui flriiiinttr& utiniur» (î eis quibus utendum cli» 
Trui volueriirus > impedirur curfus nofler > & aliquando 
'«îam defleâitur > ut ab his rébus quibus fru«nduin eÔ obtî- 
nendis vel rerardemur > vel etiam revocemur inferiorum 
âmoreprxpeditî. Fruienini} câ amore alicui rei inhxre- 
YC propter feipram» ih\i. c, |. 

3«. l'amour qui nous attache à quel- fjjj, homi- 
<jue créature que ce foit , eft contre nemho- 
l'ordrc naturel , qui ne permet pas que ^^.^^^^q'^ 
riiomme s'affujcttiiTe a autre chofcunii»am 

Df^. Tcmr I. F 
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reîpriiin. . qu'à Dieu ; puifquil eft égal aux créa- 
*jj{î *J;J*,^.iurc$ intcllcaucUcs , & fupcricur aux 
.poraiis corporcUcs : Or tout amour afTujcccic 
▼oiupratîs.j.^jj^ç à fon objet , & la met au-defibui 

moaua- de cet objet , puifqu elle y cherche Ton 
put » fer- bonheur , & que robict de lamour do- 

vîat nccef- . ,, * ^ 

fc ctt » noftmine 1 ame. 

homini » ,*.~, ,. 

fedottod éft turpiusy tam foedo & dereftabiii vltio» 500 
non airat homincm fiait homo aniandas eft. Qno ricto 
dominante » uique ad extremam Titam » vel pocius mor- 
icm perdu«itur. »• vwâ •3l««. <. 4*. 

40. Tout mouYemeftt de la voloa- 
té cft dû à Dieu , a^kK doit être ra« 
porté \ puifqu il en eft la fA 8c la cao- 
Ce : Or l'amour qui Te termineroit à ta 
créature ne feroit point raporté â 
Dieu. 
Amorîfte ç<x. Tout amour de la créature dî- 
X%ir' ïninue la liberté de lame en l'atta- 
cuÀi ha- chant à cette créature ; c*eft une glu 
dcfîcurînqui Tcmpcche de s*éle?er à Dieu avec 
pr ifun- la même facilité , & qui la rend dé* 
dun» "^"pendante de cette créature, & parti- 
qu?bus *l^-cipante de fes changemens ; il la fotiil- 
ret in cet- [^ ^ [^ cotiompt en Tuniflant arec aa 
J^Ti/o*. autre objet moins noble que Dieu, 
pour qui clic eft créée » & dont elle 
peut joiiir. 

i^. Ceft un defordre injurieux â 
Dieu, & contraire à la loi oacurclie. 
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qti'une créature à qui Dieu a donné la 
eapacicé de joiiic de lui, s arrête à quel* 
qttc ckofe de moins que lui. 

;Dr -Mais ne s'cniiiic - il point de 11 
quli n*y a point de milieu entre la 
chanté louable , & la cupidité blâma-^ 
ble/ 

R, Il ne s'enfuit nullement de là 
qu'il n*y ait point de milieu entre la 
c^aric^ judifiante & la cupidité , parce 
qu'entre ces deux dirpofîcions , il y a 
la charité imparfaite & non juftifian- 
•ce > qui peut produire des aâions loîia- 
bks ic bonnes \ mais (î Ton prend le 
mot de charité pour toute forte d'à* 
mour de Dieu , faint Âuguftin en a ti« 
té la conclufion , qu'il exprime par ces 
paroles.. 

Perfonne oe fait volontairement une Mémo ▼(>-. 
chofe , qu'il n'en ait formé larefolf ï^"//*^*-. 
lioii dans fon cœur , & cecte refolution quôa non ' 
Jiaîc toujours de quelque amour > foit |.n corde 
de k créature , foie du Créateur , c eft- alxeriT' 
à*dire ^ ou de la nature inuable , ou Quod ver. 
de la vérité immuable i c eft donc ou ^^""^,^2^ 
cupidité > ou charité. Ce n'eft pas qu'- pittir> fi- 
on ne doive aimer la créature i mais ^^ ^^^^ 
fi cet amour eft raporté à Dieu > ce ctUto- 
;ne (èra pas cupidité . mais charité s '^''^Z^* 
car 11 n eft cupidité y que lorlquon ai* » mura- 

F il 
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bîlîs » autmc la créature pour clic ■ même ; & 
tabii^Tc- comme alors lame n'en a(c pas > mais 
riratis. Er qu'elle CD joiiic , cette créature n eft pas 
|?^?"J/"* utile à l'ame , mais la corrompt. 

aut chari- 

tate f non-qiiod non fit amanda creatura» fed (î ad Creato- 
rem rcfeitur > amor ille jam non cupidîtas > fed charîtas 
erit. Tune enîm elt cupidîtas > cumpropter fe amatur crea- 
tui M. Tune non utentem adfuvat > icd corrumplt frttentcJB* 
lib. 9« dt Trinh. t*p. 7. (fr 8* 



CHAPITRE III. 

De Cotli^ation dt raporter k Dieu 
toutes nos aUions. 

D.*"^T E s'enfuît - il pas de la dœ- 
X%. ("ne établie dans le Chapitre 

f recèdent > qu'on eft obligé de raporteib 
Dieu toutes Tes avions / 

R, Oui , cela s'enfuit fort bien : eac 
s'il ne nous eft pas permis d'aimer au- 
cune créature pour elle-même , il faut 
que nous aimions Dieu en toutes nos 
adions , & par confequent qu elles lui 
foient toutes raportées ; & c'eft les ra* 
porter i Dieu , que de les faite par fon 
amour, 

D. Cette obligation n'eft-elle poînc 
marquée czprdrément dans l'Eaicure ? 
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R. EUd'eft par ces paroles de rA-^'^c mn^ 
^ potrc faim Paul : Soh que veut man- nïe*bibr- 
gîex, y fiit que vous bm/iez ^ fait que ^'^i' five 
' Vfms fajfie^quelque autre chofe , faites^ ?ldfi5?'** 
le à là gloire de Dieu \ & par celles-ci omnia in 
da même Apôtre : §iue toutes vos œu' ^ïo» '*"». 
^res joitnt frites en efprtt de chanté ? te. i. c^r. 
& par cet autre lieu de TEpître aux Co- 1»- ?»• . 
loliScns : §lue tout ce que vous frites vcftw" n 
pan paroles ^ par aSlions , fait fait au charitate 
nom deJefut-Chrifi. f:!\e'\ii 

Omne 
^uodcumque facîtîs in verbo aut în opcrc i {omnia in noraî- 
. ne Domtni itoftrî lefu Clirifti. dlof, 3.17. ' 

D. Ne peut ou point dire que ces 
paflages ne contiennent pas des précep- 
tes , mais des confeils ? 

R. U y en a qui le difent , dit faint Q,,îdani 
Thomas, fut TEpuie aux Coloflîcns, ^'c«'"' 
mais ils ne difenc pas vrai. ^r/onfif 

Z>, Dites-nous quelques raifons de Hmîi>fecl 
cette obligation ? ^°<^ "°" 

ic. Uutrc celles qui Font voir qu il -f. r^ow. 
n eft pas permis d'aimer aucune créa- '" ^*'*'* *^. 
ture pour elle - même , on peut a joû- l^icl'^Jir* ' 
1er celles-ci. Premièrement, Dieu cn^'^'J*'* 
qualité de Dieu & de Créateur , a un ^"*' 
droit non feulement fur tout rêrre de 
l'homme , mais aufli fur toutes fcs ac- 
tions t comme toute nôtre vie lui eft 

F iij 
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due, cooces nos aâioDS lui (ont auflT 
dues. Or (î nous en ra portons quel- 
qu'une à nous • ménacs , ou â quelque 
aucre créature que ce foie , nous déro- 
bons â Oieu ce qui lut cfl du. 

Secondemcnc , un efc lave en qualî* 
té d'efclave , dote travailler uniquement 
pour Ton maicre, & non pour foi $ mais 
ce qui fait que les fer?ireurs & les efcla- 
Ycs peuvent quelquefois faire quelque 
chofc pour eux-mêmes , c eft qu'ils ne 
i onc pas efclavcs des hommes en tout. 
Or l'efclave des hommes , à Tégard de 
Dieu , ed total , Se comprend tous les 
momens de leur vie ; ils font donc obli» 
gez d'agir pour Dieu dans cous les m^ 
mens de leur vie. 

Tioidémement , Jefus Chrid notis a 
rachetez d'un grand prix , dit l'Apôtre s 
& que lui devons - nous en qualité de 
rachetez ? eft-ce feulement quelques- 
unes de nos adions ? £h quoi l n'â-t-U 
pas au(H racheté Ues autres ? Nous ne 
lui en pouvons donc fouftraire aucune* 

Le Père Haineufve de la Compa- 
gnie de Jefus , exprime en ces termes 
ces deux veritcz : „ Nous ne fommes 
,) pas maîtres de nous mêmes ^ mais 
,, nous apartenons à Dieu par titre de 
,,crcacurc & de dernière fia , & i Je- 
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„ fus - CEtIA par le droit dé nôtre re- 
,y paration i d'où il s'enfuit qu en toute 
^y rigueur de juftice , toutes nos adioas 
^ font â lui , comme à nôtre Dieu Se 
,) à nôtre Sauveur. II efl donc bien rai- 
,, fonnabie de les faire eu (on nom>c*c(l- 
,} à- dire , à Ton aveu. 

,9 Et ailleurs : Pour vivre en vérité 
,, 0»mme nous devons vivre , il Fauc 
y) que Jeftts foir nôtre vie , c'e(l-à«di- 
y^re, quil anime nos cœurs > & qu'il 
^ifoit le principe de coûtes nos aékions ; 
9^ il faut que nôtre amc ne refpire que 
,, par lai » que nôtte efprit ne reçoive 
yy ppînc d'autres penfécs , & nôtre vo- 
,yionté d'autres afFcâions que celles 
„ qui viendront de lui } il fauc que nô- 
9, cre corps ne prenne jamais la Kar- 
,y die/Te de fe remuer que par fa per. 
yi million & par Ton ordre i & en un 
„ ^loc que ce Verbe Incarné nous gou- 
,> verne au(& abfolument qu'il gouver- 
^ ne fa fainte humanité. C'ell ce qui 
,y a fait dire à un Apôtre , qu'on ne 
^dévoie reconnoître que la vie de 
,9 Jefus - Chrift dans la vie des Chré- 
jy tiens. 

Quatrièmement , chaque ad^îon ed 
un bienfait de Dieu i car il faut que 
Dieu nous confervc & agifle avec nous, 

f iv 
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autrement nous demeurerions fatis 
niouvemcnc. Ce mouvement qu'il nous 
donne , ne peut écre judement raponé 
qui celui de qui nous le recevons. 

Cinquièmement , nôtre état & nôtre 
devoir dans cette vie , cft d'être voya- 
geurs , c*c(l-â-dire, de tendre a Dieu » 
comme à nôtre unique but , & à la fia 
que nous nous devons uniquemcut pm- 
pofer'.Or route adion qui ne tend poinc 
a Dieu , e(l contraire a nôtre état & à 
jQÔtre fin. 

JD. Mais e{l«>on obligé fous peine de 
reché mortel de raporter toutes Tes 
actions à Dieu ? 
^ttft s. 2?. Non , & Dieu ne nous a pas im- 
li! *i cl* Po^é cette obligation fous de fi grandes 
h}, locê peincsiii n impute fouvent les omiflions 
rif#* **" ^^ ^^ raport que comme de légères fau- 
tes, lorfqu'il voit,d'ailleurs que le ccruc 
e(l à lui y & que nous raportons à fa 
gloire le gros de nôtre vie. 

JD. Cette doârine de l'obligation de 

raporter Tes adions à Dieu » n'ell elle 

point fufpe^le de nouveauté ? 

^wsî» 2Î. Tant s'en faut , il n'y en a point ' 

ffr. f .'io. de plus auioriféc ; car elle eft^enfeignéq 

sii-viut in par Edius , par Silvius , par le Cardi* 

*'l:J}^^'m\ Bona , par l'Eglife de Sens , par M. 

ir»««. i» Godeau Evcque de Vcncc ^ par Salmc-* 
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ron JcTuite qui a alUdé au Concile de cenfiit* 
Trente , par les Pcrcs Labaca & Hai- ''j'g"""* 
ncufye de la même Compagnie , & par ' L.'g#- 
unc infinité d'autres. ''*» ^*'»« 

Depuis peu même les Députez de ^/^ sjT 
rLJniverfîté de Louvain , dont on a *•''*'"• 
examiné la dodrine à Rome , ayant in- af^'J^l 
feré cet arcicle de la neceflîté de rapor- i« e^h^ 
ter (c$ adions à Dieu„ dans les points *^2!aw* 
au ils ont fait profeffion ouverte de >» thtfLr. 
Soutenir 5 l'Inquifition n'y a rien trouvé '^•'' *«:• 
à redire , & ils font revenus de Rome *^l, pI^^ 
avec une pleine liberté de Icnfeigncr , o*irVéiis 
comme ils Tenfeigncnt aûuellement. 1^/î*. 
C'efl: aufli la doârine de S. François ^"«'ô spe- 
de Sales. " Si je fçavois , ditil , une ^}^^l;^ 
9> feule afFedion en moi qui ne fût pas ^««m «» 
„ à Dieu & de Dieu , je l'arracherois '^***« 
,, tout foudainement ; oui , fi je fçayoîs 
,, un feul endroit de mon cœur , qui ne 
,> fut pas marqué au coin du Crucifix , 
,> je ne le voudrois pas gaider un feul 
99 moment. 



^yi^ 
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CHAPITRE IV* 

Di U mmiitc de mettre en pr^ 
tique le devoir de raporter k ' 
Dieu toutes fes aSions. 

2). /^ Ommcnt peut-on raporter r©u- 
\^ tes (es adions â Dieu ? Fane- 
il pour cela les lui ofliir à chaque ac- 
tion 9 ou fuffic - il de les lui ofFrir le 
matin ? 
^r.xjk... K. On a déjà dit datts un autre lîeuL 
cft quod que loblation ni générale m particu^- . 
non eft gçjg jjç faffifoitpas , parce qu'elle n'eft 
mil > quod pas le principe de 1 action , mais qu cW 
omnia in fç Taccompagne feulement y & qu'il 
fcramu?' n étoit pas auflî nece({aire de penfcr 
aâu y fed aduellement à Dieu à chaque aâioQ ^ 
rw î» ** ni de faire un ade formel d'amour de 
•f. ù r«. Dieu , mais qu'il fuffîfoît que Tamoiur 

«if«. 'îT '* ^ ^^" ^" ^^^ virtuellement le prind^ 
pe , comme il a été expliqué. 

b. Quel eft donc le moyen de tedoi* 
ce cette obligation en pratique ? 

A. Le meilleur moyen eft de pen/êr 
le matin à toutes ks aâions qu'on doit 
iaiie le jour^ de confultcr U loi de Dieu 
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fur châcirncjcfc rcgîcr (ur ccîà ce qu'on - 
doic faire » de concevoir un ferme de- 
ûc d'obéir à Diea > de dobferYer ea 
toutes chofes fes loix fainces i enfuice 
fe mecrre â exécuter ce que l'on a jugé 
que Dieu demandoic de nous , en paf- 
fanc la journée par la fuite des allions 
que Ton s'eft piefcric. Car alors cet* 
te refolucion d*obéir à Dieu , & l'a- 
xnoui de fa loi , font le principe de ces 
avions. . 

Z>. Suffiuil d'aToir fait cela une fois 
chaque matin? 

R. Cela fufficoit (î Ton ne chan- 
geoit point d'intention ; mais comme la 
COQCupifcence tend continuellement â 
prendre la place de la charité , à moins 
que nous n'ayons foin de renouvellec 
iouTCnt notre refolution , Tintenrion de 
fe fatisfaire par ce qu'il y a d'agreable 
dans i'aâion, peut iafenûblement en 
devenir le principe. 

i^. Q^e doit - on dire de ces incen. 
lions générales de faire toutes chofes 
pour honorer Dieu , & pour honorer les 
aâîons femblables de Jefus - Chrift , 
comme de marcher pour honorer fes 
pas « de manger pour honorer l'afTu jet- 
ciflement où il a voulu être aux necel^ 
&ez hunoaiocs » &c ? 
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R» Il faat dire que ces pratiques font 
trés-bonnes>qu elles encrcciennenc lame 
dans la prière aûuelle » & dans lamouc 
aduel de Jefus-Chriil : mais que com- 
me on ne diflingue pas par ce defic 
d'honorer une aâion de Jefus*CKrift>ce 
au il faut faire de ce qu'il ne faut pas , 
xaire i cette incention^accefToire ne fuf- 
fitoic pas pour rendre une adion legU 
time> iaince & bonne i ainfî il faut coa- 
clure qu'il faut que les avions foienc 
uniquement raportées à Dieu par une 
intention qui en foit le principe, & qui 
nous détermine â les raire. Cette in- 
tention efl: l'amour de la loi qui noue 
commande ou confeille cette adioa , 
ou l'amour de celui qui nous y oblige i 
car cette intention efl le vrai principe 
de cette adion, 

Ainfi un homme raporte {on travail a 
Dieu, lorfqu'il le'fait pour obéir à la 
loi de Dieu, quiltti impofe l'obligatloo 
de travailler ^ lorfqu'il aime cette loi ^ 
qu'il la trouve jufte , & qu'il s'y afTujec* 
tit volontairement. 

Un homme raporte Ces allions i 
Dieu , lorfqu'il les fait dans la vue qu'- 
elles lui ferviront à connoître Dieu , ou 
â s'inftruire de quelque devoir auquel il 
cft obligé. 
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Un medecia , pat exemple , raporce 
à Diea les yitices qu il rend aux mala- 
des , loifquil conOdere que Dieu lobli- 
ge è exercer avec foin la profeflioa lé- 
gitime à laquelle iled engagé. 

X>. Qui font ceux qui ne fçauroienC 
raporter leurs avions à Diep } 

R. Ceux qui fooc dans un état da 
nombre de ceux dont les liens ne fonc 
pas indilTolubles, comme les Ordres fa- 
crez & le Mariage, Se dans une' occupa* 
tion dans laquelle Dieu ne les veut pa$, 
à moins de former le dcâèin de quitter, 
s'ils le peuvent , cet état & cette occu- 
pation au plutôt , & qu ils n*y demeu- 
rent que patce que la prudence veuc 
qailsy demeurent encore pour quelque 
rems , quoique mal engagez. 

AufTi y un Prédicateur fans vocation ; 
6c qui prêche par vanité ou par intérêt» 
auroit beau faire cent oblatiôs par jouK 
de Tes prédications > lorfque c*eft toâ« 
jours la vanité qui en eft le principe. 

D*. Que faut-il donc examiner pour 
r<^avoir ii nos aétions font raportées 
à Dieu, oa Ci elles n'y font pas ra- 
portées 3 

R, Il faut examiner deuxchofes: 
xo. si l'avion eft telle que ru)tts pui^ 
£oas juger que Dieu la Ycuillc de aott$| 



\ 
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ce aaî excîâc d^aborcT couces tes mau- 

vâiles chofcs , & couces celles qui écanc 

bonnes en foi , ne fonc pas bonnes pou^ 

nous ; parce que ce neft pas ce\|ue 

Dieu veut que nous falfions en ccccc 

occaiion. 

x^. Si c*e(l pour obéir à cerce volon- 
té de Dieu que nous agi(&ons. 

D.Comment peut-on faire'pour Dieu 
ce qu'il ne nous commande pas , mais 
qu'il nous confeilie ou qu'il aprouve 
nmplemenc , comme le mariage à i*é« 
gard de plufieurs perfonnes ? 

A. Il n'eft pas difficile de compren- 
dre comment on raporte à Dieu les 
confeils , car on ne s'y doit poner que 
par le défit de fuirre Dieu plus parrat* 
cément , & pour fe rendre i'obrervation 
des Commandemens plus facile. 

£t quant aux chofes que Dieuaprou- 
te Amplement , on s'y peut porter , oa 
dans la tue d'obéir à Dieu > en demeu- 
xant dans les bornes de la grâce qu'il 
nous £ait, en n'entreprenant pas à^% 
chofes dont nous n'atons pas re^â le 
don y ou en nous portant à celles qu'il 
nous permet , & pour le fectir dans un 
certain état legidme. 

D. Ne feroit-ii pas aufll utile de pro- 
cefter foutent â Dieu que l'on dcfire ea« 
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trer (Fans îa pratrque die ces iéioln ce 
feociels à la créature rachetée > afin de 
l'engager par nos prietes a nous en faip 
re la grâce ? 

R, Oui, U Ton peut fe feryir utilc'- 
ment pour cela d'une élévation â Jefus- 
Chiift > qui eft dans les Méditation» 
du Père Haineufve , au le jour de la 
Circoncifîon , & qui eft connue en ccs^ 
termes. 

„ Grand Dieu , qui m'avez créé par 
yy vôtre puiilànce , . & racheté par vôtre 
^, bonté » vous donnant vous-même i. 
^) moi-même, & vous livrant pour moi : V 
^ je confefTe que je vous apar tiens fi 
Pf étroitement > qu'il n'y a moment de 
^ ma vie , qui ne doive être confacré 
y^ à vôtre fervice \ je regrette d'y avoir 
„ manqué par le pafliê , & je propofe à 
>» Tavenit , avec l'adjftance de vôtre 
^ grâce, de vous tendre plus fidèlement 
y, mes devoirs. Pour cet efFec y je me 
^ donne aujourd'hui entièrement à 
y, VOUS , je vous confacré tout le cours 
y^ de ma vie ^ j'accepte l'état & la con« 
^ dition où vous m'avez apellé,comme 
*' une difpofitioi» de vôtre éternelle fa- 
yi geilè ^ je defire uniquement de vous 
), y fervir , & de chercher moi» falut enr 
y^ TÔae fervice v je nc^ psétcas rica a» 
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,, monde , que Faccompliffcmcnc Je" 
,, vos defieins» & je fuis xelolu de ne 
>, faire chofe aucune , oi pctire ni gran- 
9> de , de parler ni de traiter quoique ce . 
» foie , qu'en vue de la fin que vous 
» m'avez prefcrîte , en me donnant 
9> l'être , & en réparant mon faluc , ôc 
91 pour laquelle vous m'avez départi 
» vôtre grâce. Je décefte la vanité , je 
>} renonce aux intérêts & aux plaifirs , 
9) & je déclare une haine immortelle a 
9. tout ce qui m'en pourroit détourner s 
9) i'avoiie que je fuis trop foible , je 
9> fçai bien que je me laifTe aifemcnc 
9> furprendre , & je ne doute pas que 
9) je ne fois en danger de fuccombcr 
99 aux premiers efforts de la tentation y 
9> mais j'implore vôtre S. Nom , & je 
99 protefte , fiir l'apui de vôtre grâce ^ 
,> que je ïTC veux nullement confentrc 
,, aux mouvemens que la nature n'o- 
,, pofe que trop fouvenc à de fi falnces 
icfolucious. 



» 
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^ CHAPITRE V. 

A quoi le Précepte d'aimer Dieu 

oblige fous peine de péché 
morteL 

Î),T E précepte d*aîmer Dieu n oblî- 

I ^ gc-t-il à rien , fous peine de pé- 
ché mortel ? 

R,\\ obliî^e à aimer Dieu d'un amoai 
de prcrcrence à toutes les créatures; 
c'cft à dire , à préférer Dieu à toutes les 
créatures , & à mettre en Dieu nôtre 
fouvcrain bien & nôtre dernière fin. 

X). En quoi confîfte cet amour de 
préférence? 

R. Saint Au^^uftîn en marque une cj^'î^ît** 
condition cffcnticlle par ces paroles : in corde 
Celui, dic-il, qui a tellement Dieu dans chriftum» 

4 ' 1 ut Cl tlCC 

le cœur, qu'il ne lui préfère aucune terrenalK 
chofc temporelle, non pas même celles "mpora- 



qui font licites &permifes,.aJefus-Chrift quaciiciu 
pour fondement : mais s'il lui préfère *"« *«- 
quelque cho^c » cnfortc qu il en raffc fa ^^çç^^^^^ 
dernière fin ; quoiqu'il fcmble avoir la ponat > 
Foi deJcfus-Chrift , il n a point Jefus. ^"^"fTatt 
Ciiiid pour fondcmenc çhriftwa 9 



lu 
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Sî liitem prasponfr i et(i videatuç habere fidem ChrîAî > non 
eft tamea in eo fandamentum cbrillus > cui caKa przponua- 
tur» jtmi.J* Civit* Pti. l. »l. c. X6. 

D. Mais fuffiroit-il d'avoir ce dcfîr 
de ne pas préférer les créatures à Dieu» 
fi l'occation fc prefencoit de reaoocer à 
l'un ou à Taucre ? 

R, Non, il faut aue la préférence 

lue Tamour de Diea doic avoir au def- 

Uis de coures les autres âfFe^bions > foîc 

aâaelie ; c*e(l.à-dire , qu il faut aâuel- 

lemenc que ce foie l'affedion dominante 

s, fitànfis de nôrre cceur : Ce que faint François 

îl^'f" ' dt ^^ ^^^^^ explique en ces termes , dans 
i'*m0»rde le dixième livre de Tamour de Diea^ 
Die», tb, jj Y ayant tant de divers degrez d'a- 
„ mour encre les vrais amans, il ny a 
f, néanmoins qu un feul commandeméc 
yy d'amour, qui oblige généralement 
9, & également un chacun d'une coure 
>> pareille & cocalemenc égale obliga- 

i> rion . • Ceft Kamour qui doit 

,> prévaloir fur cous nos amours , 8c 
,, régner fur coures nos palfions. £c 
,, c*e(l ce que Dieu requiert de nous » 
y, qu'encre cous nos amours , le fiea 
„ foie le plus cordial, dominanc fur tout 
„ nôtre ccxur, le plus afFeâionné ^ oc* 
„ cupant nôrre ame y le plus gênerai , 
„ employant toutes nos puifTanccs » le 
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,, plus rcfcvé, remplidant tout nôtre 
,, cfprir, & le plus ferme , exerçant ton- 
y, re nôtre force & vigueur. £t vers la 
fin du même Chapitre , le mén>e Saine 
ajoute : „ C'ed cette fcpréme dileélion 
y, qui met Dieu en telle cdime dans 
yy nos ame^ , & fait que nous prifons 
„ (1 hautement le bien de lui erre a- 
^, gréables , que nous le préférons & 
^y' afi'eâionnoDS fpr t6ur« chofcs. Or' 
„ ne voyez- vous pas , Theoiime , que 
,, quiconque aime Dieu de cette fotte, 
^, il a toute fon ame & toute fa Force 
,» dédiée à Dieu , puifque toujours & 
^yâ jamais y entoures occurrences, il 
^^ préférera la bonne grâce de Dieu à 
,, toutes ckofes , & fera toujours pr/$c 
de quitter tout l'Univers , pour coa- 

ferver l'amour qu'il doit â la divine 

bonté. 

i>. Expliquez plus exad^ement en 
quoi doit coniider la préférence que 
nous devons à Dieu, que vous apeliez 
Tamour dominant ? 

A. Cef^ que par cette préférence 
^*amour » nous devons prendre Dieu 
pour nôtre dernière fin , & qu ainû Ta- 
mour de Dieu ^ doit être la pafGon do- 
minante de nôtre cœur. Or , le pro- 
pre de la padion dominante > c cft de 
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raporcer à Ton objet le gros de la vie 
& le corps des aûions. Ainfî , ceux que 
l'ambition domi ne, ra portent à leur gran< 
dcut le corps de leurs adions ; ils étu- 
dient , ils travaillent , ils parlent par ce 
motif. C'cft ce qui leur fait faire le 
choix de leurs liaifons , de leurs em- 
plois : c cft ce qui les occupe le plus. 
Il en eft de même de ceux qui ont le 
gain & les riche fTcs pour fin. Ceft la 
règle par laquelle ils jugent de toutes 
chofcs. Il y a plus à gagnet en ce par« 
ti'U : ils fe choififTent ^ ils ne penfeoc 
qu a cela > & ils en font plus occupez 
que de toute autre chofe. 

Voiià quel doit être Tamour de pre» 
fereoce que nous devons à Dieu. Il 
faut que ce foit la pafGon dominante 
dp nôtre cœur , qu elle raporte à Dieu 
le gros de nôtre vie , Se que nous ju- 
gions par ce motif de tomes les chofes 
qui fe prefentent , en choidfTant celles 
qui nous fout uciles pour nous apiochee 
de Dieu , & en rrjcttant celles qui y 
font contraires : il faut enfin , que cet 
amour foit le ptincipal objet de nôcte 
cœur. 
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. CHAPITRE VI. 

Quand mus fimmes obligez, ii^ 

xercer des ASles d'Amour de 

DicfK 

D./^^ Et amour dominant & dcpre- 
V^ fcrcnccdans lequel on fait con- 
finer ce qui eft commandé fous peine 
de péché mortel par le précepte de i*a^ 
mour de Dieu , étant plutôt une habi- 
tude qu'un ade ; ne s'en fuit- il point de 
là , <\vfc i'aâie de l'amour de Dieu ne 
nous eft point précifément commandé, 
au moins fous peine de péché mor- 
tel ? 

R. Cela ne s'enfuit nullement ; car 
ceux qui font déchus de cet amour , 
ne le fçauroient recouvrer qu'en fe 
Convertifant a Dieu , & en lui rendant 
ce qu'ils lui a voient océ ^ar le péché ; 
c'eil à- dire , la préférence fur toutes 
chofes , & Tempi^é de leur cœur. Ainfi, 
Tade d'amour de Dieu eft commandé 
a tous ceux otii font dans le crime , 
puifqu'ileft hecefTaire pour fe recon- 
cilier à Dieu : il eO; au(fi commandé 
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à ceux qui pcfTcdent cec amour , fmù 
qu'ils ne le fçauroicnc confcr?er qua 
par des aébes (requens. 

Car il ne fauc pas islmagîncr cette 

habitude de Tamour de Dieu , comme 

* une habitude morte > qui puifTe fe-con- 

fer ver Ions; • tems , lorsqu'on a 1 âge de 

raifon , h l'on ne fait aucun aâc for* 

mel d'amour de Dieu. L* homme ne 

fçauroit virre un tems confidcrable , 

fans agir pour une dernière fin }s'il na- 

gtt pas pour Dieu , comme pour (a 

dernière fin , il faut qu'il prenne la 

créature pour fa fin dernière > ôc pour 

le principal objet de fon amour , de 

qu'il tombe par la dans le crime. Ainâ^ 

il faut convenir que lamour de Dieu 

dominant dans le cœur , ne feconfcrve' 

point long -tems fans être nourri- & 

entretenu par des aâes formels» & par 

des aâes capables de refifter â Timprcf- 

fion de la cupidité qui agit toujours | 

itPttf & qui tend toujours à s'emparer du 

w*!J!»î' cœur. „ H ne faut pas s'imaginer que 

r4v««#- I» Jefus - Chrid demeure enfermé dans 

S*'*' '*j^>, le cœur , fans rien faire > il ne 

éf 'hf^iio-fy peut y être fans opérer 6c fans le faire 

*«*»•»*• „ travaillera fon exemple. 

i^. Toute omiflion desaâesdera- 
moar de Dieu cil « elle péché mortel } 
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R. Nous avons déjà die que non , 
& que fouvenc elle n'efl qae péché ve- 
uiet. 

i>. Quand eft-elle donc péché mot- 
tel dans ceux qui fonc en grâce ? 

&. On le peut coipprcodte par cet 
exemple : Il nous cft commandé fous 
peine de péché de confervcr la vie de 
nôtre corps par la nourriture. On pou r- 
roic bien fe priver de la nourriture avec 
excès , & tour excès n'étant pa& mor- 
tel , cet excès de privation de nourri- 
ture ne feroic qu'un pcché véniel : mais 
(\ ce retranchemenc alloit iufqu à faire 
mourir le corps de faim , ce feroic aflu* 
remenc un péché mortel. 

Il nous eft commandé de même non 
feulement d'aimer Dieu d'un amour 
dominant , mais auflî de confcrver cet 
amour > & de l'entretenir par des a£^es 
téiterez. La négligence à s'acquiter de 
. ce devoir, n'ed fouvenc que vénielle : 
mais elle devient morcelle » quand elle 
donne lieu a la cupidité de s'augmenter 
tellement > qu'elle prend le demis , & uPtwi 
étouffe la charité : ce qui va aflcz vite, "'^'^ 
{\ on n'y prend garde. „ Car une charité /•• «•»««(• 
„ qu'on n'exerce point , eft bien pr& de %'^'^^i^ 
^y fa fin. dt ft* i#c- 

D. Conuncnt pcuc • on connoîtrc fi '"•*^**'' 
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en a commis ce pcchdf d*omîffion dV 

mour de Dieu ? 

R. On le peut reconnoître pat les 
marques qui donnent lieu de juger que 
nôtre ame e(l tombée dans un ét^t où 
Ton ne peut plus dire qu'elle ait Dieu 
pour fin , Si que l'amour de Dieu do- 
niinc dans nôtre cœur. Car (l^Ic y cft 
tombée , elle a ^ fans doute , manqué â 
Tefifter à raccroiflcment de la cupidi- 
té , qui a pris la place de l*amour de 
Dieu. Or cet état a des figues , & les 
figncs de cet état font des figwcs de cet- 
te oraiffîon. Quelquefois ces figues font 
certains , quelqucfiDis feulement dou^ 
teux , & il en efl de même de cette 
"omiflîon. 

D. Quelles fortes d*a£tes font nccef. 
faites pour conferver l'empire de l'a- 
mour de Dieu dans le cœur f font - ce 
ceux qui font joints aux avions , par 
lefqucls on les raportc à Dieu , 8c pât 
* lefqucis on refiftc à la cupidiréjou (bnt- 
ce des aftcs d'amour de Dieu fepare* , 
qui fe font dans la priere> & en penfanc 
à Dieu ? 

R. Ce font les uns & les autres. Si 
on ne s'accoutume à agir dans la vue 
de Dieu , & à renouvellcr fbuvent tes 
inouvemeos d'amour àchaque nouvelle 
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7iSaor\ indépendante des autres ; de (î 
on eft longcems à n'agir que pour tes 
cteacuses , on coure rifque de laiiTer in- 
feofibicmenc augmenter la cupidité, qui 
cend tôu^rs à fe lendre dominante. 
De même , û Ton n a point foin de fe 
recueillir dans la prière , pour s'exciter 
i l'amour de Dieu » & pour empêcher 
que i'épanchcmeiit de Tajoie dans les 
«dlions extericHrês , n*a£}ibli(re foa 
amour » on s'ezpofe à perdre la YÛe de 
Dieuiians Tes avions ^ Bç â tomber par 
la dans" l'état dcT n avoir que les créa- 
tures pour fin. Cefl dans cette vue c^ue 
la plupart des Pères , dans ies règles 
tqu ils ont laiiTées pour la conduite de la 
vie intérieure & my^lique , confeillenc 
de ne (è donner foint tellement aux oc- 
kupaiions êzcecieutes , quoi qu'entre- 
piifes par de bons mocifs , que l'on 
vienne à tomber par là dans l'oubli de 
Dieu > & infenfiblemetit dans la dureté 
' de cœur ; fur quoi on peut voir ce que 
die S. Bernard dans les livres de Jia Con« 
fideration ; c'cd aufll l'avis-que donne 
.S.Auguftin dans ce paflàge célèbre de 
. la Crcé de Dieu. 

^ l'on mec , dit- il, fur nos épaules le Quam rar« 
fardeau du gouyernemenc des autres, il ^JJJ,*",^ j^. 
• le faut lecevoii: pat la ncceffité de la teifonk» 



S?a?q«r Aatité. «akttnc^mtpas pour eêla 
imuendc abancbaoer k fkÀfk de ia coocempla* 
îS""r1r tion dp la ^eM^ fou qoe cette 4a«k 
difiau- ceutoe««iiisfiHC'6tee> 4c que dons «e 
tem tmpo- f^^QS ««cabkz feus cctte OOQpffilié. 

nitur>fuf- »*'/*'•' 

eftCopîer dwrk«Ms n«r.€flÎMtcw : fcd ikc & ©iMiîmodo 
ventar îs deleftaiio dçferenda ea ^ ne fubtraliatur îlla fnavî- 
tar, & opprimai illa nettCfitts. ^.^«««»^y« CâWi^ I»rf. /. 

19. «.i^* t« 



CHAPITRE VII. 

j)ei f^rmsùs d'ASis imvw JU 
Dttu » & du fvgmM que ton 
tn dnt faiff, 

2) f^ Es A6les dainou:^ Dicoiq^'il 
\^ faut faire ^ans lei prières poot 
coiifefver l'amour de Oieu dans &a 
coeur , ^onc ils diflecens 4e ce qa on 
apelle ordioairemenc des Aftes4d'aiiiooc 
de Dku,dont on rok des modèles dans 
les livres dcdevotion ? 

R. Ces mixkk^ qvc l'on voltdam les 
livres de dévotion, ne ibnc fiax eicr« 
mêmes <jae des penfêcs d*aiBoiic de 
Dieu , detiaées â cccket ramoiir de 
Dieu dans le cœur, inais4]«iiie l'ex^ 



ttTcnc 'psf foto^ouis » & c^flira ces tno- 
dck« on fewiTB te tf A^fes cfafwoitc ^« 
Dieu ne confident que dans <kt pca- 
ites> Hs «e fem tmltcmcnc âeTtritablcs 
A6es d'afiiour de Dieti ; ear f amont 
^ Oieti «eft pas tmc-penfée , mais un 
nouvoment de hi -volonté : maïs quand 
le meuvcRictit de la -vaionté eft joinc 
a ees vafevcs ne îamour de Oicu one 
reo fODnoRce , <r Kxmi afksfs de viais 
Aâes -d'amooT de Oiea. 
I>. Ces formuics d*Aélcs font - elles 

rJÉ. Om j car ee ibnt dç bonnes 
«1^ , ^i tc nd cot d'dies - mimes 
e<c«cr Vamoar de 'Dkn dans le 
CGcnr, & <]ui nous nfontrenc quel H 
dok -écre, A les motifs dxmt il doit 
ttaicre. 

I>, Ne peut- ont point en abufcr î 
K, <Dn le peut en tiiverfcs manîc- 
Tcs. i*« En 5*îmag«Mmt que li - tôt 
que tVm a |>tononcé les paroles de 
ices A€^ , on a fait un véritable Aôe 
^amotiT de Dieu. Car il arrive trftî- 
'4bv%ieiic qne k fH^pait de ceox cjni 
tes prononcent , les recréent fans at- 
tention de fans aacuD fruit \ ils ne les 
^protroncentqtie dçs fevres , ou tout au 
^tas par Veftritî «c atflfiléccrnr ^7 a 

Q ij 
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aucaoe part » & ne prend poîoc Dîe« 
pour fon partage 1 9ç pour fa fin dcioio- 
ic Punique. 

. . lO. £a s'imaginanc qoe loriquoi^ 
prononce les paroles de. «es Aâxs a- 
vçc quelques mouTemeos de cœur , ces 
niouvemcns font auili grands que les 
paroles les expriment. Car il Ce peuc 
taire que le. mouvemenc d'amour qui 
accompagnera cet paroles, quelque 
forces quelles foieac, (bit trés-jeger 9ç 
trcs-foible. 

30. Ens'imaginantquiln'y apoinc 
d'autres Adles oamour de Dieu »,qjie 
«ceux qui fonc conçus dans les termes de 
CCS formules. Car il y en a une îofinîté 
d'autres. . . ^ 

D. Donnez - nous quelques ex;em- 
pies d'autres AÀes de l'amour -de 
Dieu? 

K. Tous les Tcrfcts du Pfeacune 
C^c dix-buitiéme , Béati imtmeuhh 
ti , fonr^aurant d'Aâes de l'amour de 
Dieu : car cç fonc des Ades de l'amour 
de la loi de Di,eur Ôr> aimer la loi.de 
Dieu y c'eft aimer Dieu même , parce 
que fa loi di la veûté , & la vérité eft 
Dieu. 

Touc ce qui porte de même Tame 
a aiiper la juftiçe » laSagcife, l'Erer^ 
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tàtit U porte à aimer Dieu , 8c par con. 
fcqaent peut erre pris pour un modèle 
d*Aâc d'amour de Oieq, auifi t>ica.que 
ces formules. 

^ Non feulement ces A6bcs formels , 
mais les Icâures des livres de pieté, 
la méditation des veritez Evangclî- 
ques êc des myfteres de Dieu , la coq- 
fideracion de les devoirs dans la vue 
ide Dieu , entrent dans ces moyens de 
conferver Tamout de Dieu dans le 
cceur : & tous ces exercices^-pratiquet 
dans cette vue» font autant d'Aâes d'av 
mo^r de Dieu. 

1>^ Que doit . on conclure- de tout 
ceci ? ' 

iC. Que comme tl. y a bien de gen9 
qnt s'imaginent faire des A6^es d*a-< 
xnour de Dieu , & qui n'en font pas i 
il^y en a beaucoup aulfi qui s'imagincnc 
D'en point faire , de dont coûte 1^ rie. en 
cft xcmpite. 



^^ 
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CHAPITRE Vlir. 

IHs fignes de U preftnee it f 4- 
mom de Dieu » neceffaireà là 

fuSifiutiân. 



V^U prereoce ou de l'aUtace èé 
l'amoui: <ic Dktt , DCcefiÛK pour te» 

R. Les mêmes que Ton a de 1* fM^ 
lence oa de lab^Mc (k» aunes paCK>QS 
dominatKes dans le cœur de IliocuÉe^ 
txficpîé ^c la renfîUiiféefli dIkis gun* 
de daM les paffioos c|uÀ om^ «es obfe» 
feofibUs, 

i>» PooTigooft fakct-TOtt^cccir exi- 
Cfpck>a? 

K. Pour confoler plufieort booiiei 
âmes qui Ce croyeoc privées de la gra* 
ce de dei'amour de Dieu , lorfquVUes 
▼oyeDC que les afiEèâions pour les cho- 
fes du monde Fooi des impreffions plus 
fenfîbles fur leur coeur , que celles qu- 
elles ont pour Dieu Cependanc cette 
confequence n eft pas jufte ; car de ce 
que les imptcf&oQs des afFeâiooshu* 
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mauies (bac plus (^nfibljcs , cela, vi'cac 
4c ce que leur objet étant (èofible , 
frapç plus vivcaieac l'imaginatioa > 
qatta obiec fpiiitud tel que DIctt i 
mus il fuf&t que rimpcdlUoa de 1'^ 
moàc de Dieu loit plus force , quoique 
fiiOMS Oeafible , & que nous (î^yons io- 
cerkttremenc dskos ûs dirpoiuioas de 
tous quitter pour Dieu , éc renoacer i 
pofaur k&a&âioo& (cadres Se fealibie^ 
s*il étoic necefTaire. 
. .11 £iMiEdoDç juger de U preièncc de 
raaaouc de Dieupsir des-. efEbcs réels» 
^14iâi;que pacdps affsA^ioasrcaiîbles. 
. r n ^ .Q^Lbs font les marqoics les> pluf 
qg<yo.aH'<|s de U ftcbosc de Tamour d6 
Diea dans k cœur ? 

lU Oa.;^ fttjec de croite que ramoac 
ic Dieu leguB dans le coeur. 

XV Q^aodledeûr de p)aireà Dieu 
nous fait abiUius afbttellejsieutdc tour 
Sft tos^a<ftio a < «rioûocUesi cac c eilune 
marque qnc non» parckipons au pr^ - 
imcx dcgiiff 4t la liberté chrccieoae, <^, 
comme die faine Auguftîn y coafifle Prî^^'î- 
dAos i*ez«mpcM»a des aimes.. rVtcxl^" 

:%^é Q|iaad nous (bmmes foigacux n»n*biif. 
d'î^virer tout ce qui nous peut faire per- ^^^^'^^ 
^ l^mouc'de Dieu* 

y* QjUlad QOu;s fommes portez à em- 

G i? 
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bf aflcr tous les moyens de nous eonfecu 

Ter ce trcfbr. 

40. Quand nous fommes fenfibles 
aux incerêcs de Dieu , & que nous ne 
fommes point îndiffèrens à ce qui bief* 
fe Ton honneur & fft gloire^ 

5 o . Quand nous nous fentons portez 
^ attirer au fervice de Dieu tous ceuK 
que nous pouvons, & que nous avons de 
Tardent pour les entreprifes qui regar* 
4ent fon fervice. 

6. Quand notre vie eft tellement- re*' 
glée , que le corps de nos adions tend à 
Dieuj ic Te raporte à lui \ eo forte qao|^ 
peut reconnoître que c*eft lui feulâc foa 
amour qui régnent dans la conduire de 
nôtre vie. 

7". Quand la difpofition de nôtre 
coeur nous rend fufcepcibles de la verlt 
té , que nous Técoucons avec .joye, ^qac 
nôtre cœur ne s'y opofe point j car c*eft 
ce que Jcfus-Ctirifi dtë^k&s rjEvangifié» 
que fis brehh entendent fr voix , & que 
quiconque eft du fitrti de la vérité , 
écoute Jes parûtes. 

S «• Quand on travaille ferieufemeac 
qat eft ex à fc détacher de l'affedlion des cbofes 

«ïïr*'^îo. du monde. , - 

cemoieam, 9^, Quand ona loin de fôn ame^, 
!«-/• 18. gj qjjç I'qjj j^jj ^çgjç j^yçç aidcut le 



Oves vo« 
cem ejus 
audiunc. 
/•<». 10. 
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bien delà juftice. 

10^ Quand on aime finceremenc fcs 
frères : Car H efi hnfoJfibU , d^t S.Jean, s? quîf dî« 
que ^on aimé verisahUmenf Dieu , ^5"'* ^V!?- 
^M «;» dtf tfM^ pas ^ fi Ion n a/me peint go Dcum» 
/i» /rrr^ ^Mr r^O voit. & fratrem 

II*. anand onfent de ropofition S^mJ^nr 
pour les folies » les pompes > Se les di^ (Mx cff. 
yerciffcmèns du monde. ISsndiîi? 

ix<>.Qaand on fenr on poids qui nous eit fratrem 
éloiene- des objets de concupircence , h^"^ ^^ 
& qui nous fepare de la |ouilIance des um quem 
chofes temporelles ,* en fiwte que nous ^^ *»<!«» 
mettions route nôcrejoye diattsles ch'o- ^ouS d1- 
fes étemelles , Se daift la feparàtion des ^'sere ? i, 
créatures. Pf;^;*** 

JD.Chacun de ees Agnes fuffiit-il pout 
donner une/ufte confiance que Ion a 
l'amour die Dieu dans le cœur ? = 

R. Non , il en faut joindre plufieurs;. 
ou pour mieux*^ dite y il faut les aroic: 
caus dans quelque degté. 



^^ 
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CHAPITRE IX. 

Det fignes de tabfence de 
Pamur dt oUom 

nKMii un Dkft a«cqAaù« pouc tec 

M iMyr lU Qi» fcur 4ire qu'on le pcoc jiiii. 
^^^||{^ gof ceciiUMPiMiK i r^acd de la plA» 
éo^noTi- pan ifffr botOHiu» ; car il cft CQ9âaii& 
■M» ram» que (jui a obrenre poittc les Comaaik* 

S^^Lofi' Die» neor&ÂM aiiMlui, aiofi^iAS. 

cttm > ft Jean «oos e« afec^ Ov kl plâpai^ 4a 

?uYnon <»^*^ n 9Ue£Te pas ks- Coainiaadc^ 

cuftodit > mens de Dieu , 6c cft «ttgagi dbaa 4aâ 

meadax crimes vtfibles : Et que» qu*tf poiflè ar* 

cft > & m . V ^ if r 

hocveri. Hver que ceux qui retombent foci* 
us non venc dans des aimes » recoufrent quel* 
a. }.'^*''' quefots la grâce \ néanmoins TEglife 
les ayaac toujours mis au nombre des 
faux pcQÎccns , on a lieu de îuger très- 
probablement par ces rechutes fte* 
quentes, que l'amotti: de Dica n'a 
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f^ot hi YCihablcment écablLdaos le 

JX Doit - OQ cccôcft quA tous, ceux 
mi QC commeuem point dcMmes vî« 
fibiesi > ont Taoïotti: de Dieu ncceflaixe 
au Talut ^ 

A. Nuileinetit., 9c panoi ces pen- 
fonoes qui paroifTenc exempts de aîi> 
oies. ,. il y^ efi^ ^ encosa m» gtan4 
oomtîce ^i u'qac poioc: cet amour de 

pieu.. 

j)«. Coameocpeufi- on cecomioitte 
cette pâvacipo de l'as]jaui:deDieii.daat 
fBS (btceS'de pccibnnes l 

A» Pa^r {dufiaixs. (igies^ 
. i,^ Pav le$ £edu:3( dlecac.^, Cûiainei 
pox cxeiAple » pac une vie. de ]eife,,4*oi^ 
fif été » de divecciâemenc » de curioficé 'w. 
c\cStràràitc },, lotXipe ecft-licr quitte 
k.caf»r4dfl;la.Tie. 

4»?. Qt^andr oo, Toit quluoe, perfoo^ 
v^imfmê^'^^'^^^*^ i&ciabiir^ 
it'agM^adif; daoscle moAde-i &i quelle 
penfe carcmenc à Dieu. Car il paroii;. 
f^ I4^*f|l|eeft dicoyenoe. du'Oioodf:, 

oçhuÎMt 

jf. OnanycLiM» a^c meoeuuevie 
nolie »,^Ucie>iiê ^ ^^ penixcnce ^ 
cat il o'cft pas e^fliUe que la mul- 

G tJ 
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titude ics péchez qui naifTcot de cette 
force (le vie, necoufFcnc bien -toc là 
charité , & ne défigurent en'tieremeac 
l'ame , en rendant la cupidité domi- 
nante : de plus , une amc en cet état , 
ne portant point fa croix , c(l indigne 
d'avoir en elle Jefas-Chrifl & foa 
Amour, 

4**. Quand on ne fent point- iopofiô 
tîon queTà]vie du monde a avec la chai 
ricé de Jefus-Chrift s car c'eft un figne 
que TErprit de Dieu ne combat point 
KS defirs de la chair , & que Ton jotit^ 
de la paix aae le diable procure à ceuir 
Ottil poilèdc, félon qu il eft dit dans 
Camfor- 1 Evangile , que hrfque le firt i^^rde 

«lit atrium pf^fX. 

iua»jnpa- ^a Quand on aime les pompes , 
qux^pQflS- 1^ honneurs , les grandeurs do làon-^^ 
det. ^à€, de , & qu'on ne fenc point'en fdr ^ 
h '«'•-*«• u{ Je lumière qui nous en déootivte; 
la vanité, ni de poids qai.nou»en re« 
tire. 

««. Quand on eft.dur envers lc5, 
pauvres. Car comme faine Jean dit : 
Qiiî han Celui qui aytau des hUns de ee mond^^^ 

flînïiam'^t* ^^< "^^r*»^ ^ frefe tft necêffité ^ 
huius mât M firme fis èntrsitieSy ië fhmM d^ 
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àttxt fracrem fuum neceUieatem habere » 2^ clauTerk • 
vUcera Tua ab eo i quomodo charitas Dti manpt ia eo..|' 
t. /M«. ). f7« 

7^. Quand une ame a de iopoficîoa^ 
pour la vecicé, que la paiole.de Dieu > 
n'encre point dans (on coeur , qu elle Ct 
revolce concie les maximes de rËiran« 
gile » c'cd une nurquc qu'elle n'ei^-pas. 
cpcpre des brebis qui encendcnc la voiz^ 
4c, Pieu. 

8. Q^and une ame n'a aucun des. 
£:nrim€ns de JèfusXbnft » qu elle, ne < 

fe fenc .poiiK panée i adores Dieu > à 
s'humilier , i aimer la pauvreté , lef 
(buffiances , la prière & la vie incerieui 
xfi. Car telmqui n m point ^Effrit dâ^ si.qafts 
Je/iâslchrlft » n'éfi.fpiiU À lui , comme ^ff 'ii?"V 
dit i'Apôtre S. Paul ; & une ame n's^ka£c ! fai«^ 
l^oiàtr 4et efpQc s. quand iln*y produit npn «ft 
aj^CKm des featim^BOs qu'il a produits cak'ti!|^!^ 
Içfi».Cbtift, 
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igty^ De la Charité^ 

D» SalHc-il de s'accafer âinfî de ces-' 
fôrres de faures, par coûfequence Se im- 
plicicemenc ? 

H. Il cft bocr de confiderer difeébe- 
mcnt ce que c'ell que de n'avoir point 
aimé Dieu durant un eercain 'Cems : car 
c^fb avoir vécu duranc tout ce rems- 
comme un efclave rebelle, en ôcanc 
à' Dieu l'empire de nôtre ccmr qui lui • 
aparcienc par cant de titres. Ccft s'écre^ 
rendu coupable d*iin excès d'ingratitu- 
de j car c'en e(k un extrême que de^ 
n'aimer point celui doRtoo a toucre» 
çû , & duquel feul on peut* recevoir ' 
tout ce qu'on peutdefirer légitimement» . 
C*eft s'être chargé da crime d'une hor* * 
rtbie injufHccj que d'avoir ôté fon coeur' 
à' Dieu , à -qui Ton doit tout , pour le * 
^nhcr à des aeatuces > à qui on ne doit 
rien. 

' D. Cette pratique de la coafedioQ 
des pécher d'omilGoa de l'amour de ' 
Dieu* ne nous peat»eUe point jetccT' 
dans quelque éciieil ? 

JR. H faut éviter de TOttlotrT^a* 
TOir de ce»^ omf fions plus que Diea^ 
ne nous en fait connoitre , & de pren«* 
dre des vues de fcrupule » au liea^ 
àè lumières réeliés. Ceft ooncquôi* 
mtés aroir bit ceci» lerâo âc -bena^ 



2>f htCharîti. lét 

loi » il raat mieux s*apliquer a aimes 
Die a à l'avcair , que de vouloir re^ 
chercher rprupuleuiemenc > toutes les. 
fautes quoQ peut avok commi fes 
pat omiifioQ à L'égatd de l'aïQOur de 
Dieu. 



; CHAPITRE X t 

• . » ■ * - . 

Du jugm^nt qH0n 4oU porter de 

(itM dis tnfans & des jeûnes 

gens à ftg:trd du devoir d* aimer 

■' Dieu. De fielle forte il faut lu. 

en inftr/ûre^ 

• • • * 

«JD.Q 'U ed ab/blumenc neceflaire dV 
O ^oit cet arnour de Dieu regnaoc 
.daas le cœuii. que doiH>o juger de Té- 
^at dc& enfai» dcp^^is fepr ou huit aas ^. 
jufqu à quinze ou feize., puiCqu'ils fem- 
Uenc dans cec âge o'êcre dominez que 
par l'amour du pUi(îr & des chofes. 
du monde / 

R. Les euFans ayant ^cé batifez:, 
3(int été cercaioemenc jtjftifiez.» &.Qnc 
■^\x cec agnour en habitude i il fauc 
doue quils l!aycnc peidu pour ne. I!a^- 
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prefenttr dans une confeffion gene^ 
raie d'ane~ manière fimple & (încere , 
£ins trop apiofondir ni s'inquiéter, il 
faut enmi s humilier devant Oien dans 
kl vue dcs^ fautes qu'on peut y ayotr 
ccMnmifcs. 

D. Que doit-on dire de la doârioe 
•de ceux qui enfeignent , qu'on t(k obli- 
gé fous peine de péché mortel, de 
£iire un aâe d'amour de Dieu , auffi- 
tôt après qu'on eft^ arrivé à^rufage debu 
raifon? 

R. Puifque ( la vérité decette opi- 
nion fupofée ) on ne fçautoît iàmais- 
ff avoir , fi Ton a ou fi Ton n'a pa9 fa-^ 
tisfaitâce devoir, il &ut regarder li^ 
péché que l'on peut- avoir commis pac 
cette omidion , comme une de ces fau-< 
les cachées / dont il faut s'humilier d«r- 
vant Dieu , mais dont on ne (e 4oic 
pas travailler Pcfprit, pwfqu'il e(l clair 
cfue Dieu ne veut pas que nous nous 
^liguions a connoitre ce qui ne peos. 
«reconnu* 
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CHAPITRE XII, 

De f obligation que ton a de trâ^ 
vaiUerk augmenter fon amouf 
pâur Dieu» Dangers qu'il J ^ • 
a s en relâcher^ 

D.TT Et- on obligé âc travailler a 
J> augmenter loa amour pour 
Dieu ? . . 

R. Oui , parce que Famour de Dieu ^fo"nf dcî 
tic nous cft point commandé , félon non po-* ^ 
faint Thomas , dans une certaine **^^^^*^ÎPj|^ 
mefurc , & qu'il n j a aucun degré eut în rc 
■flc cet "amour que Ton puifTe dirC"^""' 
être purement de conleil s c cil ce qui ;„ ea ac- 
fait dire à faint Bernard , que la me-cipert ^ 
fiirc d'aimer Dica, cft dcTaimcr fans JuVs fed**" 

.tticfurc. ficut în- 

r«nîtur^ 
modusta 
menfura » 7n qiia non poteft effe exceffus. seà qiian« 
to plus attingftur > rogula > tanto meliuï dï t & Uz 
^uanco Deus plus iUipt^ > tanto eft dileâîo mtm 
lior. s, Th*m, »• Secmnd, fw«/f. t6% *rt. S* im 

Caufa diiîgendi Deuni»Deus eft i modns > fintf modOi 
•dili^ere. ^^ Btr^i^dtdUi^^Dft-e^u 
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D. £ft • on coupable » lorfqu'oa 

n*aîme pas Dieu dans toute 1;^ per« 

feâioo avec laquelle il peat-^cfc 

aim^? 
nocpfft- n, j^on , die faine AuguftÎQ, maii 
ceprum*' cet(e perltÀton nous cft feulement 
juAMc coàunandée , pour oouc^ aptreodre 
mur ditil i ^oi Aous devocis coftdir , Je où: 
gcreDc- nous devons afpirer i cii quoi IW 
ÎSTcoïdft »o«>^ ^c Dieu eft difFerene des con- 
Bi extou feils aufquels on n'cft poinr cens , • ol 
tt'tou* ^ eendre , ni d*arpircr. Ainfi fout 
tnentCfin farisfaire â îéccndue de ce précepte, 
iiu ¥it4 {[ £mj,. 2^ moins gue les dc&s oue 
impie* 3 t* A r -* 

bînut f nous avims de I accomplir , ne lotene 

cttiu vjde^ point bornez , c eft • à- dire , qiic 
cieaiifii. nous ne nous coatentioos poioc 
ciem , fed d'une certaine xncfqre d'amoot , msis 

bts^hoc" ^^^ ^^^^ ^^^^ efiôcclons de noua 
etUiQ avancer de plus en plus dans la cha* 
JJ"^P''*ritc par nos dcfirs , nos prietes 8c 
efTiiitadonos bonnes œuvres » chacun feloo 
"*^"*'^,.fes forces, comme des voyageurs , 

mur » qu!<l . , ' , * ' i ^ 

fide ext donc les uns vont plus vite , les ay 

Aofo^f ucs plus lencemeiic, mais qui a<vaii. 
yntaXttt' ^ene toQS vers le feimc «e kw 
-n » ift crtï- vovaee. 

livîfcen- ' ^ 

4o cjux 

tetro fiinc » !n «qua anterîora nos extendcre debeamur. 



I 



2>/ ié Chërk/, Jtj 

r2X" O^ defir ic s'avancer jans l'a- 
monr de Bieo » cft^îl dTcDOcl â ia rie 
çhrétienoe / 

. A« S. AugttAin k negarde comme «f- nefidc* 
feoncl» ptfioe quil Relaie que nul en fantc* <<- 
6m.c <4 ce ^<fe o-cmic» dans k^.';,::^'"' 
ciel pour 7 éoe f aflafié i'nne Àcmel&e{i<^ "<>" 
jvnKe I s li n a eu m «e monde la nnec^ j ii^be- 
£afKi8iCi]»e Suf divine qui Taie fait fans^e non po< 
CQife<«witw$e«c 5 &qaeecftfoiir;;;'fi»'"^'„' 
cda <|irtl cià dit dans TErangâie., qa'-iiic dcfi« 
beiuieu^r toK ceux qui 00c âoi ^*^^^ll!^J 
àojA ./iiAice 9 pafce qaiis feionc talTa-p/^/.' laj. 
fiaK* QS* "®" 

^^ gemit p«- 

' ' r^rinut » 

niPLO^ittdeblc civil t ^qU 4tRdttmm son eft în illo. la 

' ■iHîè' ett 4Mfiirnini «Mmoiciini firirar . . . . qaîa qui fitic 
jji^tiQC AecMlo* i« 'fHiiiao «(«culo fariabitury iltcenre Do» 
sntno' : Beat! aiii eTurîimc & fitiunt jufticiam» iquiaipfifili* 
nirnbotintr* ««-Pfl tf«* 

f'ii^ f9|ia^ M.-I/. -^^'gr lAr «mV. !«)• « • i* 



?! 



V 11» CBmœnr peuu>n fatis&tre i otN 

. ' fi. -EnjdrraiiDdaiac à DicQ i'aogmcn» 
tattoB de Ton amour > en combatcaac 
ièf capiâiiez^ JcsD cniTaiUanc a fe mor- 
tifier. 

2>. Qui fent cemr A)Dtonpeat jnger 
«ttlbAronc foinrce defirde ooître 
4an5 l'amour de Dieu ? 



tt% T>ê Is Chmiti; 

R. Ceux qui n*onc aucun Coïà d^{vî- 
ter les pochez Teniels, ceux quine fea« 
•tent aucune pciue de tout ce qu'ils fon^ 
fi. tôt qu'ils cioyenc qu4l ny a point-cQ 
cela de péché ' mortd i ceux qui n*otic 
aucun foin de faire penicence , & qm 
virent en paix dans laioiiiffance d^ 
platfirs du monde. Car il parole chu 
remenc que ces geas n*onc aucun défit 
de s'avancer dans * la voye de Dieu , Se 
•qù* ainfi ou ils en font forcif , ou qu'ib 
n'y onc peut-être jamais Qiarc}ié« 

IK Ne s*cniuic*il p«qc delà que ton* 
te attache au pèche ycniel eft crimi» 
nelle î 

R. Cela ne Vcnfuît pas , parce qu'A 
fe peut faire que cette attache fubd^ 
ile avec un dcfîr^nccrc d'en être dé* 
livré i mais cela fait -voir que cette 
pente au péché eft exttêoiement dam- 
gereufe , parce qu'elle conduit infen- 
£blement à cet état déplorable où on ne 
defire plus , & où l'on ne travaille plus 
à s'avancer dans ramour de Dieu Se 
dans la veitu. 

' D. Qa'câi-ce qui fiont conduit à cet 
état ? 

R, La vie relâchée/ la vie de divet* 
«ificment, de jeu tSc deplaiiifS) l'a^ 
iplication de Tame aux objets d'an^ 

bkioBi 



î>0 laChéirhé, 1^^ 

l>kÎ0a , aax dcfirs du fiecle&aux ri- 
ch^àfTcs } la bonne chère ôc les conver- 
facions du monde : car couc cela éceinc 
peu à peu dans l'ame le dcfîr des cko- 
les du Ciel. Or c'cft dans Textinâion 
de ce defir , que confiée l'écac mal- 
heureux donc nous parlons. Ainfi on 
doiréyicer ronces ces 'chofes, non feu- 
Jemenr à caufe des ciimes où elles font 
capables de nous engager ; mais auffi 
-à caufe du Tefroidificmeor de la cha- 
rité qu elles caufcnc d'ordinaire , qui 
donne lieu i Dieu de rejetter , & de vo- 
mir ces âmes, qui ayant abandonné 
leur première chariié , tombent dans 
«ne tiédeur mortelle. 



CHAPITRE XIII, 

De deux fit tes tf amour de Dieu » 
(un charnel , & f autre fpim 
jritueL 

* Î>.T 'Amour de Jcfus - Chrîft & Ta-i 
■ " mour de Dieu > ne font • ce pas 
. la même chofc ? 

M.. Jefus " Chrifl: étant Dieu > tour 
amour de Jefus - ChriH; cft un amour 

T\»rÉtl TifMH# 1_ H- 



t70 D^ la Charité. 

tt^vVm *'^c C>»cu 5 & aimant Jcfus.rtinft , an 
cordts facisfait aa commandemcnc d'aimet 
rao^c Dieu. Il y a pourtant cette difittcnce, 
caroaiemi quc quand on aime JefuS'-Chnu on raie 
quod ma- q^ç attention partictiiierc a la féconde 
carnem petfonne de la Trinité , qui a pris une 
Chrifti , & amc & un corps i au lieu qu'il peut f 
ne cbru avoir un. amour de Dieu > qui n eft pas 
ftus gciTit» joint à cette attention & à la diftindlîon 

num affi. D. Que doit on juger de l amour de 
J»«;^^^^°M'humanité de JefusChrift. ou de Je* 
airorefa- fus-Chrrft hommc y lorfque Tame fe te 
^*ë^A^ ^^'reprcfcntant con^me homme, & le coo- 
Fufmodi ' ccvant dans quelqu'un de Tes myfteres, 
fermoncra comme dans (on en^nce,dans fa vie la- 
IZIT borieufe & dans fa aoix , cft touchée 
adftat o- d'un amour fenfible? 

m^nis^D'î ^' ^^* mouvcmens fcnfibles ;pea- 
facra ima- vcnt n'être dans quelques perfonnes 
go . atit quç jçj inouvemcns natureb , mais ils 
aut uacn- peuvent être aulii end autres des mou* 
tis aut vcmens d'amour de Dieu i car cocore 
luT^mo-* qu'ils enferment l'idée de Thumani té , 
rienris > ils vont pourtant julqu'à la divinité t 
gcntî$f"aut quoique par le degré de Thumanité. Il 
aCcenden- eft Vrai quc cct amour , {clon* S*Ber« 

*'uid ?aie*"°^'^ > ^^ encore en quelque forte char- 
occurre. nel , parce qu'il a befoln de l'idée de 
ï}'-':;} rhumanité. 



i 
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Hf re1& cft anîir.um in amorem vlrtiuum9 vel carniii Fxttir- 
bet TÎtia > fuget illecebra< * dendcria fcdf r. EgQ hanc arbi- 
Iror prxdpuam invifibtH IXo fuiife caitfam > ^uod voluii !a 
^ came vider i » & cum hounnibus homo converfa^-î > ur car- 
' naliiim > videlicec > qui nifi carnaliier amare non poterant» 
cunâa* primo ad fus carnSs amorctn affrâione» rerrahco 
rct » atque ha gfadatîm «d amorem pcrditcer^t rpiritualcin* 



2). Y a-t«ii donc un autre amour 
de Jcfus • Chrift f ius ipicicucl que ce*» 
lui-là/ 

|{« Oui , car il y en a un cjui fc Mon* 
porrc vers Jefus - Chrifl: , comme fâ^ft"<>*«« «"* 

^ ^ ■' . , ' tem po* 

gcflc , comme vérité , comme ju-itea «î» 
ftice , fans sapuyer fur l'humanité ,»'*'<'»^5"" 

o n. • r ' ^ ., amotis 

^ cet amour eu moins fujct aux lU gradum > 

lufionS. cum dicr* 

D. Lequel de ces deux amours a ]l] )J^^«V 
accoutumé de précéder dans les -t^i'v'f'^f* 

amCS ? prtdefl 

R. Quoiqu'il y ait des perfonnes ^«tr?»»!»» 
dont Tattrait les porte d'abord à ai- {"*«*<> ■ 
tncr la ycritc iSc la fagcflc, fans s'at- c"^e*,t 
tacher paniculierement à rhumani-'am (]ui 
té de Jcfus- Chria j néanmoins Dieu ^J^^^"/ 
fait paJlfer ordinairement les amcs pat «^mm* 
h degré de lamour envers f tunia- ^^^^j|^*^ 
nité de Jefus • Chiift } ccfl pourquoi /«r^w.» 
il cft bon que ceux qui commenccne/''' *"»« 
à fe donner à Dieu ^ s'accoàtufneDcLIti^. 
i ayoir le plus qu ils peuvent dcvani • • • • ^»- 



^oiram les yeux dc refpric , Jcfus • Chrîft 
nuiTë^ hoaiaic dans fcs divers myftcrcs. Car 
fiumspî- l'une des fins que Dieu a eues dans 
mm «c nncaroation de fon fils , a écé d'é- 
«Si» erga lev«r les hommes à Tamouc de la dt« 
chSftTde*^*^^^ pan Tamouc de cctce divinité 
votio: car- xevêcue d'une humanité» -qui la rend 
xîakmta- pl^g pioportionnée à nôtic foiblefle, 
rimiiupct& qui tempère en quelque forte tes 

illius un- ^ 

^ueamo- 

ris refp^âé > quo noo tam Verbtttn caro jam Tapît * quim 

verbum fabientia» verbum jufiitia» yerbum vcritas * ver» 

hum faoâltas-» pietas» virtusi &c. ibii* 

Non aiu L'hopime , *t faint Auguftin , ne 

«Dde VIV1< . 1. 1 - A« 

homo, à. Vit pas dun autre pam que les An- 
aiiunde vî* ges , & cc pain cft la vcriié , la (a- 
îûlA"p^ft gcflc & la venu de Dieu : naais Thom. 
«ftveri- me n'en fçautoit vivre de la même 
ITSpt manière que les Anges. Les Anges 
-entia » ip* en joiiiflcnt , en voyant 1« Verbe en 

îûf*DciV ^*«" "^°^ » "^^^^ rhomme en. joiiit , 
fcd quo parce que le Verbe s'cft fait chair. 
«"®?®^*_ Afin donc que Thomme pût manger 
fuÎAngc." le pain des Anges * le Créateur des 
li , tu non Anges s'cft fait homme ; c eft pour- 
InlSî quo quoi Jefus - Chrift homme eft apellé 
modo péri par le même S.Auguftin» la fagefTe 
sScftî devenue lait j parceque dans cet état 
Mm peaw- il fcuc micHz- ictvic Jc oounicuse am 



De la Chitrhi. 175- 

C&rétiens qoi (bac dans l'état de Tcn- fitt^éf 

Vtmm i tr Otn» rrêfvtrhtm i fit f$ûi p4t4 f»n» MtnU. Tu aa« 
trni quomodo contingis ? quia vtrhum c»» f*Eh*m tB > &» 
h*bit*i M n«Us, vc enim panem Angelorum manducarec 
hoino * Creator Angelorum faâus ett homo. s, Umi, im- 
FféU. 114. 

Cibttm cui capiendo învalîdus cr^m > mifcentrin carni^ 
4^uoaiam vcrbom caro faâum eft > ut infant i« noftrx lac* 
teTceret fapicntîa tua > per quatn creafti omnia. X.. 7« 

QuU auteiii homo potiet ad iflom cîbum ? vnJe cor taai 
idoneufB illo cibo ? oportebat ergo ut menfa illalaftcrce* 
sec » ft ad parYulos pcrveniret. idtm im Vf, 3]» 

2). QS^ doît-oiv conclure de la diftia» 
Sàon de ces deux amours 7 

R. Oq en doit conclure) pour la con« sîaitfé- 
IblatioD de plufîeurs bonnes amcs , qaî ffa'^faS. 
ajaat peu d'ûsaginacion , onr aufCUtia > que 
moins- de raouremcns fenfibles , & qui^"™/î.' •** 
S imaginent a cauie décela» naroirAn^eiorâ; 
point d*an30ur pour Dieu rquece juge, foiidus cî- 

» *^ ^ » Il j» 11 A ** bufidi«ia<k 

' ment qu elles portent d elles * mêmes , ^^ ^ç^ ^u^. 

JQ-cft pas bien fondé j car quoiqu cllcs<<a'n»nodo 
n*ayent pas de mouvemens fc»fiblc$p*,^J„"[* 
pour l'humanité de Jefus - Chrifl, il focàm ver- 
peut faire qu elles ajrent beaucoup d'à-, fa^âîim'** 
mour pour Dieu , u elles en ont beauteft >"& ha^ 
coup pour la vérité & pour la ju^icc j ^JJJJ'^** *J?j 
mais cela n*empcche pas qu'on ne doiv^ipPe ho- 



cravailler auffi à s'exciter a l'amour d4™o c*»'*» 

rs myf 
U iij 



J^fus-Chrid dans fei> diyers myftercs i ma car- 



174 ^^ ^^ Charité, 

ne ) verâ & ^u(^ - tottc en fa croix. Car ramout 
cniec , vc- (jg la cjqjjç ^ Jcj fouf&anccs de Jcfus» 

icrr«y**C^ii^ ncft pas fculeinent propre à 
furreftk>- nourrîr ceux qui font dans l'enfance de 
îSm^lac*"^ la grâce ; mais ceux- mêmes qui y font 
dicirur pIus avanccz , félon ce que die faine 
îuCcâmAuguftia. que Jcfus-Chtift crucifié cft 
benè ab Un Lait pour ceux qui font i la mam- 
fpîrîtaiî- mciic fl£ une viande folidepouricj 

bus capi- - ' * 

tuf > înve- torts» 
ftîntr Do- 

«itnus An- , 

gelonini. proînde nec fie parvnlî funt laâandi > ot rem* 
prr non intdligant Deiim Chriftum » nec fie abladandî » ut 
déférant homincm chriftûm... Chrtftu» autcm crucifix» 
& lac fiigentîbus , & cibiis eft proficieniibus. ^ Ang^ i» 



CHAPITRE XIV, 

Des deux regards & des deux ac^ 
tions de l'amour de Dieu ; avant 
le péché, & depuis la chute de 
[homme. 

p. /^ tJclIc différence y i't-îl entre 
V ^l'amour de Dieu, tclquil étoîe 
dans Adam avant fon péché, & Tamour 
de Dieu, tel qu'il doit être dans l'état de 
.l'homme déchu 5c tombé > 
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K. CTcfi que Tamour de Dieu danî 
Adam n'avoic aucun ennemi à combac- 
tic , & ainfî il n a voie qu'un objet qui 
écoic Dieu > Se qu'une adion qui écoic 
de porter Tame vers Dieu , & de la foû- 
mettre â Dieu *, mais l'amour de Dieu 
dans rétac de l'homme déchu & tombé^ 
ne nous porte pas feulement vers Dieu^ 
mais il employé une partie de Ton ac- 
tion Se dç fa force à combattre l'ennemi 
qu'il trouve en nous. 

2>. Quel efl cet ennemi qu'il trouve 
iennous ? 

R. Ccft l'amour de foi-méme & du 
nondfe i qui entraîne fans ceffe l'ame 
Ters elle-même , & vers les créatures* 

i>. Quel eft donc l'emploi de l'amour 
lie Dieu dans cet état ? 

R, C'eft de feparer l'ame de l'afFe- 
ûtOQ de tous ces biens bas Se indignes 
d'elle , dont le défît Se la joiâiflance 
k rendent impure , pour la porter 
vers (on unique bien qui eft Dieu , par (ex «rer- 
la poffcnîon duquel elle devient pure ; ^^ iubec 
ce que faint Aoguftin exprime en cette ÎJ'mum à 
manière : La loi éternelle prefcrit àtempora- 
l'homme de détourner fon amour des l'^'** 
cnoles temporelles» Se de le punnerdarum cô- 
cn le tournant vers les chofcs étcr- 1^"*L" f* 

ACUCS» ^«e« 

H iv 



j/tf J^e U Charité, 

D» Pourquoi lame devient- cite iJa> 
pure piu l'amour des créatures ? 
Si îB 1er- R p^yçç q^ç Timpurcté > iclon faint 



cor» id eftt Auguilifi^confifte dans le mélange d'une 
• *5 ^^'ç chofc plus noble avec une plus tile. Or 
^uis ope- l'ame cft plus noble que tous les corps , 
reiur aii- & pouvant ctre unie à Dieu par amour, 
?errenum ^^^^ s*âyilit cn s^uniflànt avec quelque 
commodû.cfprit créé que ce foir. 

adipifca- ■ *■ 

tur > qiiomodo crh nNindum quod in terra volutamr>.« 
fordcfcit «nîm aliquid > CMin inferidri mifcetur nature . . » 
4Himus no8er tcrrenoruni cupiditate fordcfcit. #• ^0^* /• 
s. d* firm, tHm» t» i|«. 

D. Cette purification it Famé fc fait» 

detraheTc* ^^ Non i Car {emploi & l'ouvrage 
dé ponde- que Dicu nous impofc pour toute nôtre 
tatjï quod vie , cft de diminuer en nous le poids de 
accédât \^ concupîfcence, pour augmenter celui 
2Sjg;f"Mc la charité, jufquà ce cjuelaconcu- 
tis i done^ pifcence foit pleinement détruite» 2i qus 
Aimltu*^"" la charité fôit parfaite, ce qui n'arrive 
hoc perfi. pas néanmoins dans cette vie. 
!i« " £ D. La rcfîftancc qu'il faut faire à la 

»^?ô 1' concupifccnce va^t-cllc jufqu a s'empê- 
cher de fentir fcs mouvemcns .' 

R. On doit fouhaitcr de n'avoir pas 
même ces fcntimcns déréglez , comme 
de colcrc & d'impatience^ mals-com^ 



me cela n'eft pas poffible, il fulEt dlè n'f 
pas confentir , de De s'y plaire pas , d^ 
n'y pas obéir, & de leur rcfufer le miaif 
fterc des membres de Ton corps. 

D. Y a-c-il des paifioas & èt% viccf 
donc on fe eoeriiTc parfaircmenc ?' 

R . Il y a des yîccs qni ceflem de faire Qulm 

de la pcineàTame, 5c ^"^ P^^o*^^"^ fidcmï^ 
comme morts i en force qu elle doit s'a* non t«m 
pliquer à la morcificacion de ceux qui <*«'<^n«* 
ibne pla$ vivaos. Une paffioneft mor- Seieâa- 
te , die faine Auguftin , & une autre eft ^a^t • .. 
TÎ vante -% foulez aux pieds celle qui efl^on deie- 
saorte » & combattez contre celle qui ^^ * mor- 

^ , maiiilae,,>fe«riamaisficrab.i{«--. 
lélumenc» Car il y a toujours en nousmorruHin» 

QQ fond de corroption capable de faire '^t"^' *' 

revivre les vices qui paroiuent les plus caica /«. 

éteints. * cenrem. 

conflige 
cuifircli- 
llente 9 mortqa efi énîm deI«Aat{6 tua > fed Vtt^f^ altéra . . • 
hmc cil aâîo noftra i hyc eft militia noftr«.- /. J^. i« ««r« 
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CHAPITRE XV. 

Que l'amour de Dieu efl contraire 
à tous les péchez*^ & que tous 
Us pecbex, combattent l'amour de 
Dieu. 

2)."|WT E s'enfuit- il pas Je la doftrine 
XX du Chapitre ptcccdcnt , que 
tous les péchez lont contraires a Ta- 
moue de Dieu , que l'amour de Dica 
combat cous les péchez ? 

R, Puifqu'il n'y a aucun péché 
qui ne fe commette fans concupifceft- 
ce > c'ed • à - dire » fans l'amour de 
quelque bien periifable , & que Ta- 
mour de Dieu e(l contraire à lamour 
des biens periflables , il s'enfuit clai« 
remenc que l'amour de Dieu eft con» 
traire à tout péché ^ & que qui aime- 
roi t bien Dieu, ne pecheroic point» 
car il n aimerait aucune créature. Ain- 
jd tout péché eft contraire au Corn- 
mandemenc de l'amour de Dieu : £e 
c*e(l pourquoi l'on a dit que ce Corn- 
mandemenc d'aimcc DÎCU (ompcciioic 
tous lesaacce$« 
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D. L'amour de Dieu n'ed - il con- 
traire au pecké qu'en une feule ma- . 
nicre ? 

R. Il y eft contraire en plufîeurs 
manières i car nôcre coeur fc porranc 
vers Dieu félon ks differcns atrri* 
buts , & chacun de ces mou^remens 
ët^nt un véritable amour de Dieu $ 
il y a pluiieurs de ces mouvemens 
qui excluent généralement tous les 

£>. Faites-nous comprendre cette tc« 
f ité par quelque exemple i 

R« x^ L'amour de Dieu fe porte 
Ters Dieu comme ycrs le fouyerain 
bien y Se par ce regard il exclut gé- 
néralement tous les péchez , car 
Xouc pechi enferme l'amour d'ua 
bien pensable & temporeL Or l'a* 
mour de Dieu comme fouverain bien 
exclut l'amour de tous les biens infe* 
lieurs , parce qu'il porte tout k coeur 
« Dieu. 

z* L'amour de Dieu eft Tamour de 
la juftice : or la juftice prefcrit a l'hom- 
me de n'aimer aucune créature. Car il 
cft in;ufte qu'étant fait pour Dieu , il 
oe fe donne pas tout entier â^Dieu , Se 
^ Gu'il fc paita^ eotze Dieu Se les àea- 

te ' . 

H T) 
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ttiram, vî- qu'excepté Tamour de Dieu, tous tes 
icrum c- autres dons de Dieu peuvent être dans 
tiam lin- ceuz c}ui ne font pas à Dieu , mais que 
cramenû, ^'eft pat cct attiouc quc les Saints fooc 
prophe- diftinguez du monde*; & enfin qu*il nV 
seTquo-''' ^ ^"c 1 amour de Dieu qui faflc la dit- 
niam cha- fetence des enfans de Dieu & des en* 

rltaté non f^^j J^ Jj^y^ 
habentiuc 

cymbala concrepam > nihiirnnt> nihil î!Hspro4eft« Mo« 
crgo in Ulîs » quamvis bonis muneribus ineis > qu« habere 
poflunt etiamnon difcipuli mel* fed in hoc cognofcunt 
omnesf quia mei difcipuli eftis > fi dtleâionem habuerîtrs 
in invicem. 7r«^. êi.i»tôâu, 
Dile^tio ergo fola difcernit » inter filios Dei & filios dia- 

boli Non dirrerminmr filii Dei à filiis diabolt * nifi 

char itate f' qui habent charitatem» nati funt ex Deot qui 
non babent charîtatem > non nati Ainr ex Deo. Magnani 
judlciuin t magna difcretio* id, w ff» i««0. tr^S. 6» 

>D. Tous ceuz qui font encore aa 
démon, n*ont donc point encore la cha- 
rité i 

R. Ils peuvent avoir quelque coni- 
mencement de charité , mais ils n ont 
point cet amour parfait qui convertie 
le cœur , 6i qui fait prendre Dieu poux 
fin dernière s au lieu de cet amour de 
Dieu ^ ils ont tous Tamour dominant 
du monde , qui fait le caraâere de cous 
•ks méchans. 

jD. Quelle difFerence met«on entre 
ces deux amours ? 
!!ff »h s* L'amoat de Dica domiosmc fus 
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celui du monde , & Tamour du monde cîvttastiK 
dominant fur celui de Dieu , forment nus popu-; 
deux corps & deux focietez. L amour l'|^*p5"""* 
de Dieu forme le corps & la focieté rex & rex 
Açs bons , des juftes,des enfans de Dieu, VêgedU^ 
donc Jefus - Chrid eft la céce & le Roi. bolo > ifta 
t,*amour du monde forme le corps & '**« chrU 
la (bciecé des méchans , des impies, des omnê/qui* 
cnfans du diable , dont Ic-diabic cft la 'y«^«"« ^^ 
tête & le Roi. S^",* «î 

felicitatê 
terrenam Deo ^^ rxferunr > omnes qui Aia quirrunt non 
qu2 lefu Cbrifti > ad illam unam cîvîtarem perrînent f dL 
habet re^em diabolum *. omnes aiitem qui ea qt>ae futAtm 
func fafiunt» qui ccekftia mrdîranrurt omnej ad unam 
cîvitatem pcnijicQt * quz rcfem habec Cbrifloia, IW» 1» 

D. Quel nom l'Ecriture donne-t« 
elle à cesdcux focietez ? 

R, La focieté des bons s'apclle Jeru- Babyîotf 
falem , parce que la ville de Jcrufalcm f °î^f;t 
en étoit la figure. La focieté des mé- tatun k» 
chans S apclle Babylonc , qui fîgnific Jjfio ot 
confufion , & qui écoit figurée par cette cis • . • • « 
grande ville d'Aflyrie. ^^i^oM 

ifiac duae civicates ..... ditas iftas dyîtatet faciunt duos 
amores. Icrofàlemfacît amorOei > Babyloniaiq factt amdt 
fxcttli. I» PféU. 64, 

laAflTyria pravalucrat dotnînatus buju9!inp!« citîtatîs» 
huHis capot crat illa Babylon j huîus terrîgen» «ivitatîs no* 
«nenapriffiinumeft, idcâ> confoiio. wtf«x» dêlciyitt ^h 



b. Quelles fout les qualUezd» làf 
fociccé dcs^bons ? 

R. Ses qualicez font : 
Srrîptum u^ £llc ncd pas du monde ; car elle 
^'^od fon"°^ l'aime point, &D*y met point foa- 
dlderit ci'bonheuc. C'eft pourqjiioi Abel , figuce 
viutem» Jcj clûs , nc bâtit point de ville i &- 
rem ta"'- CaiQ^ figDic dcs lep^couvez > en bâât: 

qiïampe. unt. 

tegnnus 

non condttlît. '*W' «*?•!• 

vnufqiiîf- xo. Elle n« tire paff foB OFtgrae de la^ 
ex' Adam oaturc , car les hommes ne devienncncr 
nondum cnfans de Dieu , (^c par 4a guce delà 
SVirTfa. régénération. 

îtm* por- ^ . , 

tatenimfccum traducem inîquitatts» pœnamqne peccsttt- 
deputatus inorri > & pertinct quodammodo ad veterem < 
^«MDdara ^ivît'atem'9 l'ed fi fararus eft in populo Det» de* 
ftuieuir vettts» & «dîficabitur novus» im^FfU* tfi. 

3 f . £ir& eft tonte eomprife dans !*£• 

glife Cacholiqqe , car on ne tranfporte * 

point la charité bore de cette Eglife. 

.-Sla*^? 4®« Tous loc Citoyens de cette viltc 

^99 in hac S entre- aiment y qqoiqi; ils ne le con- 

nortaiita<| noifTenc pas. On y entre en aimanc 

«inaror Dica, on en fortcncelTdnrde laimer. 
vî?ît« Chacun y aime Se y cherche un bicQ« 
l^?ac^ ou'il ne de&e point pour foi à Texclu:-- 
nceeëtttt ^ndcs auttes , mais, qu'il dcfixc aujitc 

^"^u^^ att«çsco«oicàfoi.a6mc.-. 
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ço. E»c obcit aux !oix delà Citéfemnî^ 
flu monde dans les chofcs indifférentes, cîvîmeni». 
mais elle ne lui obéit pas en ce qui eft Jivam"^ 
contraire à la lot de Dieu. Elle u(è de ram fus 

la paix du monde, & clic même lît pro- P^JîSnî» 
cure autant qu'elle peut. Elle cft mêlée agit> UgU 
& confondue durant cette vie ^^^c la^"**Yv?tiu 
Cité du monde » 6c n en efl^ diftinguée tU > quU 
«MIC pat le cœur, *>«* !?»Ç 

rrantur > qux fuHentandc mortalî vîrae-accomnodata funi^ 

obtemperarc non dubitac* verum quia terrena cîviras 

habuit quofdam fuos faptentey > quos divina inoprobat dif* 

cîplina faâuro eft ut religîonîs lejcs-cun) lerrenâ 

civirate» non pollêt habere cojnmuxiest proque hisabe4 

diflTentire habeiet neccffe utitur ergo criani caleftîs 

civjros. ia hac (îja peregrînatt(Hit > pace terrena > & de re« 
bus ad.mortalcm bominum nartiram peninentibus > humai* 
narum voftantanim compofîtioncm « quïnttim Hilvèpîeraie 
«c religîone concedituri tuetur atqae appétit» ut»i» w l« 
19. d* ci-vit, t>é, c. 17. 

Etfi adhuc permîxtî Atnt dcfiderJo > tamcn fanfto dU». 
cernuntur. ««ijitf. m, Pjki. «4. 

D. Qtielles font tes qualitcz dé U 
fôcicté des méchans ? 

R. 1^. Elle tire Ton origine de la ni- cîTttii> 
taxe i car nous naifTons tous en£in$«îAa fooie* 

du monde» & podedez it ràmoui. danium 9!^ 
monde* ditortim • 

ab-Orîen* 
te ufque ad Occidentem » îpfa habet regnum terrenura« 
hxc prinu fuit mater noftra » in hac naci ftimus* •«lift'. 
feP/«/.atf. 
parît. cfres terrenx cmtatîs > pecctto TitijiU natBHa^ 



l%6 De la Ch^irité. 

x^. Ou elle ne ferc point Dieu , oa 

elle ne le ferr que pour joiiir du monde» 

Tcrrena 3°, EUc cft fouvent divifcc en elle- 

JUJ'^jjfç" même \ car les méchans ne font pas 

habet bo* feulcmenc en guerre concre les bons » 

cnius'fo-"™ ^*^^ ^"^ contre d'autres méchans : 
ciecare J2- chacun y cherche un bien particulier , 
**^^S. > ^ & par confequent a coûioars en foi ua 
de raiîbus rood de hame contre cous les autres. 

rebtts Ix- 

titia poreft » 8c quonîam non eft taie bontim > ut nullat an* 
euftîas faciae amatoribus fuis > îdeo ciritas ifla adverfin 
feipram plerumque dividîrur» litigando» bcllaado > atque 
pagnando > 8c aut mortiferas aur certé mortaks viâoriay 
ftquîi'Cpdo« M» If* d$ civh» Dti, r. 4 

4^. Elle a Tes folemnîtez , qui font 

les théâtres, les commedies, les céjoiii(^ 

fances humaines , les bals , les fpeâa* 

deSylesfeilins J&& 

Miiitî 5 o. £lle a Tes joyes qui font les jojes 

? b* iS"" charnelles } fes larmes qui font la crif- 

ti\o\ qiiîa Ccrtc & les chasçrins que l'on conçoit de 

* gaiidcnt la perte des chofes temporelles, 

«udio Ba- *• ^ 

Eylonio. 

qui g4ude|u lucrîs â: âent damnis» ucrumque deBabjrlo- 

îiumîna ^o. £llc a fcs flcuves , fçavoir tou» 
futu orn" fcs les chofcs tcmporcUes , qui font 
nia quac Tobjec dcs pafTions àts hommes du 
î*uri'tra"n-"^°°^^ 5 les méchans qui les fui vent, 
reunt. & qui en font leurs diliccs ^ font cm-* 
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porfez farce fleuve dans la mer, &Nerc!o 
dans l'abîme. ^i»'» »"»: . 

^^ vit» verbi . 

gratf à > a* 
friculnirani îpram cxrrcere» !nde dîtercere» îbi occupaie 
aniinum > indepercipereYOluptatem : arrendat exitum > ft 
TÎdeat illud qitod amaYÎt > non cfi*e fandamf nrum leruralem» 

fed fluvium Babylonis alii ergo cw^s fanAat lerufa* 

lem > arcendunc diverfas homioum cupiditaces » hac arque 
illac rapienres» trahîmes» impellenres in mare» vident 
hzc» Hi non Te mictuncinflumina Babylonis > 9(c« /» P^ 

I>. Quel moyen doit-on prendre pour 
erre de la fociccé des bons* ? 

R, Puifqu'il fauc être nece^Tairemenc 
Ac l'une de ces deux fociccez, touc le 
devoir de ceux qui veulent travailler â 
leur fa lut , doit être de fe feparer dans 
cette vie de la fociccé des méchans ^ 
pour sTunir à celle des bons : Or cette 
leparacion & cette union ne fe fait que 
par Tambur de Dieu qui bannie celui 
du monde. 

D. Peut - on aifémcnt reconnoîrre 
dans laquelle des deux fociecez on cfl } 

R. II n'cll pas diiHcile de voir à la- 
quelle de ces deux fociecez on apar^ 
tient , & chacun le peut reconnoître ,. 
en examinant ce qu*il aime , & quel c(k 
l'amour qui domine en lui. 
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CI^rCiUIÉME 

INSTRUCTION. 

Df r Amour de Dim » C0mmr 
• Vititi & comme loi éternelle . 
fl» Juflice. 



Ma» 



CHAPITRE r. 

tourqmi mas fimmer ehligez^ i/r 
mus exciter à £ Amour de Dieu^^, 
fous^ ceS: différentes idées^ Dïffe^ 
rence qu il y, 4 entre ces notions» 
de Dieu^. 

2>./^^"Ommcnt faut- il cntcnAc que 
V-/- l'amour de k vérité & de 1^. 
b>L éternelle , cft renfermé, dans Tant 
mour de Dieu? 



De tAm9Hf de Dhu^ itf 
TU La nasure de nôcre efpf ic eft de 
«e pOQvok rien aimer fans le connoi- 
•cre y Bc fa pctirelTe oblige de çoocevoic 
les objets , Se f dDcipakmeiii ceux qat 
le furpadent , fous diTcrfesidées ; ceft 
pourquoi il faut oeceflairemenc que 
f>oar aimer IMeu > nôtre efprit fe for- 
me quelque idée de Dieu» erriecoa- 
ccTant tantôt comme un être infini, 
indépendant & immenfe i tantôt cora- 
«le le (ôuverain bien > tantôt comme 
un efprit Créateur de toutes chofes. Ot 
entre ces idées, les plus utiies/ont de 
concevoir Dieu comme la vérité eter* 
«Délie I en qui Ton voit toute vérité « 
«comme la judice Bc la red^itude ft>uve« 
raine » qui eft la fout ce de toute julVice 
êc de toute reâiicude s comme la loi 
éternelle & fubfilhince , i laquelle il 
e(l nccefTaire que 'l*homme obéifTe s 
parce que ces idées dé Dieu font plus 
parfaites Se plus éloignées des phan- 
«ômes temporels. 

D, Quelle différence y a-til entre 
ces notions de Dieu ? 

A. Il eft certain que ces notions fe 
cenfermenc en quelque fone lune Se 
l'aurre : car la Tetîté comprend la loi 
éternelle » ^ la loi éternelle eft la ftt« 
4lice étcrndle : la feule différence eft 



1^0 lyet Amour Je Dieu. 
flans notre manicre de concevoir » êc 
elle confiftc en ce que oôcre efpiic fe 
fotoie une idée plos dtfttp^deia vesî^ 
té que de la jûftice , quand il conçoic 
.Dieu comme Vérité , que quand il le 
•conçoic comme Judice : de même il fe 
forme une idée plus diftinéle de la ja« 
ftice que de la vérité > quand il le con- 
çoic comme judice i quoique ces deux 
notions fe rcnfermenc nacurcliemenc 2 
c*eft pourquoi on paiTe facilcmcnc de 
ruaeàrautcc» 









SECTION PREMIERE. 

s 

D€ r Amour de Dieu comm€ 
Vcriti. 

■ I — *— a— f^— «^^ 

CHAPITRE !• 

Comment il faut Conceveir que 
Dieu ift U Vérité ; Que cet'- 
te connoiffmce fmt nitre vrai 
bien. 

i 

D TTAîrcf-nous comprendre corn* 

X wcnt Dieu cft la vérité ? 

K. Il faut concevoir que lorfque dî- 

rers efprits conçoivent en divers lieux, 

les verirez éternelles & immuables i 

CCS veritez (bnc prefentes â ces tffprits , 

. & font comme une même lumière qui 

les écUire tous } or cette lumière qui 

cft rob;.et de leur entendement , n'eft 

autre que Dieu même comme veiicé 



T ^ ]> Det Amêur ie l>leu. 
^"''••'."^^étcrncnc , qui (c manîfcR'c â eux. Sâlisc 
•iiniinx ta- Auguitm Ycut que. ce loïc cccrc même 
qnam lu- lumière qui convainc rcfpiic de toutes 
Sadût*ur» ^^^ veritcz mcmc humaines , aufquellcs 
«on «lie- il acquiefce ; parce yxlic il » que les li*^ 

«roprio ^^^ ^ ^^^ difcours des lK>mmes^ ne 
fpiendore nous enfeigcrcnc |)as les vethez > ils ne 
P'^^lç* font que les propcfcr , mais ce qui faic 
IpTa verî- quc Pefprity acquiefce, eft une lumie- 
.|«* «^"X' re intérieure qui^Tcn convainc, & cette 
'• ^' lumière eft Dieu même. 

Cela fe peut dire bien plus certaine^ 
ment y lorfque rcntendcment a pois 
objet les loTX éternelles 6c immuables 
de Dieu \ comme , par exemple , locf- 
" que nôtre efprit conçoit & fe convaioc 
*qu il ne faut pas faire aux aucres,ceque 
nous ne voudrions pas que les aunes 
nous fiffcnt : Qu'il faut conferver l'cx» 
^re naturel , & non le troubîer : tju^ 
Tordre vaut mieux que le deibrdrc: 
Qu'il faut conduire ia vie par raifon « 
& non par padion : Qu'il faut rendre 
â chacun ce qui lui apartient : Qu'il 
faut que les ^hofes qui ont moins de 
bonté , foîent foûmifes 1 celles qui en 
ont plus : Que l'incorruptibilité vaut 
mieux que la corruption : Que l'être 
eft préférable au néant. Car ces rè- 
gles immuables & éternelles , qui font 

•jrcfcnt'es, 



tûmmt Vmi/, if ) 

prefcnccs à txni les dpncs i qui oc (bac 
poioc attachées à on tcms , plutôt qa i 
un autre ; qui n'oot ni pafie > ni pre- 
fenc » ni fiicni ; qui Caat les règles de 
nos jugemens , & qui (bot ainnclaîie- 
mcot aa-<leilîu de rcfpiic de l'koAmc , 
ne font aune cho(ê que la tciité mè> 
me t qui brille dans l'eTprit de ceux à 
qui elle fe manifcfte -, Bc cène venté eft 
Dieu même. 

p. Comment faut - il donc oooce* 
Toir Dieu , pour le coace?oir comme 
▼crité? 

&. I ^. n Enut conCdercr que (clon Koifo im. 
faim Augu(Hn , Dieu eft la venté im- têris'd^ 
muable , qui comprend tout ce qui eft incoamo* 
immuablement nai i en fpctc que pcr- 1*125" 
tonne ne peut apeller benne une vencé hscom- 
qui eft prcfcnte à Ton efprit , & dont il ?'^* ^"* 
cit conTamcUy pour marquer quelle,tabiiiter 
n eft pas â un autre. ''«" f""** 

^ continen* 

te;n» qaan 
non pofiîs dTcere tttam tel meam > ttl cujurquim homfnis* 
fed omnibus incommucabilia vera cernentîbus taoqoaai 
miris modis » fecretum & publicum Ivmen prcfto efle» ac 
Ht prcbcre commuoiier. utmimf^. Ut, a. 49 /A. ivi« 
c4p. la. 

%\ Que les âmes font éclairées i T*''^'^. 
proportion qu elles saprochcntidc cette Jïîifhïï 
vçrité i qu elles font tenebreufes à pro- *"•«*> ^^^ 
portion qu'elles s'en éjoigncnt. gf^Mi/n^ 

Difsi , X m ê . I n I 
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non habct ^x ic vires eft qu«dai« ut^ îra dîcam • 

regÎQ incomroutabîlîs veritatis : ab hâc anima rcced en» 
lencbraturf accedèns ifluminatur. Idemi» Ph%%,fir. *• . 

vbî er- 3«. Que c'cft même dans ce livre de 
îunt"rleu*îumicrc quc les méchans voycnt qu'ils 
Uiiiaitf. font mal, & que ccft ce qui les rend 
nifi in lî- incxcufablcs i que la connoiflancc clai- 
mful"qùx re de cette vérité fera nôtre béatitude 
verttas <i'*<ijins Tautre vie ; qu ainfi la félicité 
dcomnïs"- dont nous jouirons dans le Ciel , ncfc- 
lex iufta M qu'une joye qac nous aurons de la 
tur , & în, ▼enté. 

nîs'quî oScratur iuftîtîam . transfertur .....••• q»»» ;«îJ 
SonôperSrur, & tamenvîdct quid operandum fit . .pfeeft 
qui ab îlla loce avertttur. Qui autcm nec vidct qoemadmo- 
dum fit vîvcndum . excufabîîius quidcm peccat , &c. L. 14. 

""Bwttqu/ppc vîtactt gaudîum de vcrftatc. z*. !•• ^-f'/, 

U. Si Ton ne connoît la vcrîcé que 

parce qu elle éclaire nos cfprirs par fa 

lumière ; ne s enfuit - il pas que nous 

_ne fçaurions aprcndrc la vérité que de 

E>>c^ •* r /• • . 

R. Ccft une confcquence aue tamt 

Auguftin tire" en bien des endroits de 
fès ouvrages : Il n'y a pobt , dit- il, 
d'autre maître de la vérité que vous , 
Seigneur : N<fj<»# enlm eft qttifquam 
'' pràter te. Domine , doBor verhaiis. 
D. La vérité cft-donc nôtre bien / 



R. La vcritécft ccllcment le vrai"*»^^»- 
bicn de tous les hommes , que nous oe \lm 0(11^ 
fçaurions rien aimer quen noui pcr- nc$ voiat. 
fuadant qu'il cft bon , & qu'il eft vrai, ^'^l' Z\ 
C'ed pourquoi Thomme corrompu beara c» * 
ayant attaché fon cœur à des ctcarures J^unîf lau^* 
indignes de lui, y attache aufTi unedîumde 
faufle idée de bonté fc de vérité. On ^""*»%^ 
atme le vrai , & on veut toujours que lunt : mui- 

ce qu'on aime foir vrai. Ceux mêmes '<>' expert 

r* 1 •/• V 1 tus "•*" 

qui prennent plaïur a tromper les au- qui vei- 
nes , ne veulent pas qu'on les trom- l«ii« f«jî'- 

« • • I 1 rf » qui au» 

pe ; & rien ne peut attirer le coeur de tem faiiî» 
rhomme fous l'idée de fauâèté, neminem. 

Il y a des fauflctez & des erreurs J^" clînt 
.plus mauvaifes les unes que les autres, hanc viti 
mais il eft impoiTible que l'homme ne '»^!**;". * 
juge que I erreur comme erreur , & verunt c 
la faufleté comme fauflcté, cft un mal ; «[*«^ ^-j 
& ce fentiment eft tellement gravé ^'i^'^nr e- 
dans le fond de (on cœur , qu'il n'cft nîm & it^- 
pas en fa paiflance de l'cfFaccr. [^,7; 'J."'* 

lunt . . • • 
(ic amâtur verîtas» ut quicunque aliud amant hoc qtiod 
Ainaiu » vclint cflfc Tcritatrni. L. 10. (^nitjjr. c. 2 ). 

vfque adeo rationabilU natura rcfugit falntarem 1 & quan- 
nin poteft devirai«rroreiii > ut falii nolint etiaai quicunque 
amant falleic fiifcfcir. c. 17. 

Ipré per feiprum crror aut mafnufn ?n re magnÂ* aut 
parvom in repatvi» ramcn feniper cil mahim. Quts enim 
nin errans mahim negec > approbarc f alfa pro vcris t auc 
împrobare rera prO fallîsi mV. «. 19* 

m * * 
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D. D od vient donc qae la TCiice ^ 
étant fi aimable » il y a cane de perfoQ^ 
nés qui la haïflènt } 

K.C*cft qu'ils ont attaché leur amont 

à des biens faux i aufquels ils ont joint 

ridée de vérité : De forte que lorfqœ " 

la vérité réelle s'opofe à leur paffion » 

ils fe révoltent contre elle, ils ne la 

veulent pas reconnottre pour vérité ; 

ou s'ils font obligez malgré euzdefai 

reconnoître pour telle, ils nelaiflènc 

pas de la haït : Car l'amour des faux 

biens que Ton veut prendre pour vrais, 

rend odieufes les règles de la vérité , 

parce qu'elles convainquent l'efpritde 

l'injuftice & de la faufTeté de fon choix. 



CHAPITRE II. 

Des effets de t amour de U vérité i 
nôtre égard, 

D.A^Omment faut»ilâjmer la ve- 

V^ rire ? 

il. Puifque , comme nous venons de, 
dire dans le Chapitre précedeoc» la 
vérité eft Dieu même » il eft clair qu'il 
la faut aimcir pour elle-même, 6C ne 

f 



•^> 
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Ta rapotter pas à une fin plus bafle } 
ileo faut jouir» &noii pasco ufer: 
aioû il n'en faat pas £iire an objet de 
xmxé , ni un prétexte d'interécs > ni un 
moyen d'exercer (a aialignité en rabais 
£mc les autres. 

J>. Quels effets doit aroir cet amour 
de la yerité ? 

B* Tous iesejfets qu'on véritable 
jSimour doit avoir > tant â notre égard , 
qu'à l'égard des autres. 

D* Quels effets doit avoir l'amouc 
ic la yerité a nôtre égard f 

S. X o. Celui de nous la faire écou-> 
ter Se recevoir avec joye. i^. Celui de 
la Élire régner fur coures les paiïîons 
àt notre ame & de nôtre corps qui pcu« 
Tcnc être réglées par elle. 

I>. Comment faut'il écouter la ve« 
xité? 

A. Il la faut écouter avec docili- 
té > & avec un cœar prêt de la rect- 
Toir. 

2>. Ou faut-il écouter la vérité } 
S. Il faut écouter la verké où elle 
nous parle. Or elle nous parle au fond 
de notre ame ; ceft là qu'elle fc fait 
entendre â ceux qui lui prêtent i oreil- 
le I car quoi qu'elle nous puiiTe être cx- 
tccicurcmeoc propofée en bien des ma- 

I-«f 
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sieres > on ne rcocend néanmoins qu*afl 

dedans de foi- 

D. D*on vicQc qa il y en a fi peu qui 
écoutent la yerité ? 
KomUie^ £. Ccftque prefque tout le mond^ 

;» ^cT «^ *^®« ^^ foUmcme , & fugitif de foa 
qux rorls ccTUi , comoie parle S. Augullin. Ainfi 
^""* \V» l'on n entend poin: ce que Dieu nous y 
ipfis exil- du , & 1 on le prive de ce qu ti nous y 
les faâi^ diroit , fi nous nétions point aveu^le^ 
ta"ftrtiâ par 1 amour des chofes temporelles^^ 
confcrip- comme dit le même Saine 

ta lex > 

non quia .... r . . 

in coidibus fcripta non crac» led qaia m fugittvus eras 

cordîs tu» » &c. ^mi. in Pf. ç?. 

Parutn eft intrarc ia cubkuU > fi oftlum |»ateat împMOiû 
tunio > perquoii oftium ea quae fon's funt improbè fe înt* 
iRer£tint> & inreriora noRra appcnmt. Forîs autem tlîxt'* 
mus efTe onmîa temporaKa ft vifîbilia qu» per oftium > id 
cft > per ca^nalem fenfum in cOf tiariones noftras pénétrant» 
Si turba vanorum phantafnucum orantîbus oSbftrepunt* 

fftfirm. Um—t^M /. ». r, S. 

B. Quel eft donc le moyen d'enten- 
dre la voix de Dieu ? 

R. CeH: de retirer Ton efprîc do ti>- 
multe du monde & de 1 epanchcmeoc 
au- dehors, eu pratiquant ce que dit Da- 
JA 8f . V. yi(l : Atédlêm quid loqtuttur m me D^ 
minus D0US : J'écouterai ce que le Sei- 
gneur Dieu dit en moi. 

jD. Que s*enfiiit-il de là ? 

K. Il s enfuir qu'il n'cfl permis à pec« 



I 
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(bnne <fe feremptn: de celit foite- dtt 
chofcs du monde , qu'il ea dcfienne in^ 
cap^ic d'écouter Dieu au fend de fi>a, 
cœur , & que l'amout de la Tcrité nous^ 
doit obliger à faire tous nos cfEbtts pour 
éloigner , & retrancher en nous tout ce 
qui nous rend incapables d emendre fa 
TCMX intérieure. 

Z>. Tous les hommes font - ils donc, 
obligez de fe retircK du monde pour 
^conter Dieu ? 

R. Chacun eft obligé de fe recirer du 
inonde & du tumulte y autant qu'il e(l 
ficcelTairepour écouter Dieu s mais cec« 
te neceffite eft iuégale,felon la divetficé 
des difpoûtioûs des hommes, Ij y en a 
à la vérité qui font afTex recueillis, pour 
entendre la voix de Dîeu,méme dans le 
tumulte des affaires , & qui ne lailTent 
pas au milieu des plus grands embarras 
Se des emplois les plus confiderables, de 
régler le gros de leur vie par la vue de 
la vérité; mais & Ton voyoit que Ton ef« 
prit fût tellement plongé dans les affai- 
res du fiecle > qu'on fut par là incapa- 
ble de penfer a Dieu, de vivre pout 
Dieu > & d'entendre I4 voix s il eft cer- 
tain qu'on devroit fonger à une plus 
grande fcparation du monde. Car enfin 
Il faut préferablement à toutes chofcs, 

I iv'' 



ilonner à Ton ame ce qai lai cft nece& 
faire pour fou falur. 

D. Quels autres obftacles faat«)I re* 
ttancher ? 

R, Les pafEoDS qui éloignent de la 
terité , comme Fatcache â fon fens , la 
mauTaife honte , la vanité, Bc gênera* 
lement Tamour de toutes les chofes que 
1 a Tericé condamne. 

2>. De quelles caifons pe\it*on fe féîv' 
▼ir pour perfuader aux Chrétiens qu'il 
leur eft utile de fe refoudre à retrancher 
toutes ces ohofes par avance > avant 
ffiéme qu'ils connoifTent la vérité ï 

It. Il leur faut faire entendre que c'efl: 
une vérité crés*clatre /qu'en renoo^dc* 
â tous lesamufemens du fîccle,& à fous 
les objets de conçu pifcence , nous ne 
perdons pas grande chofe » au lieu que 
fi par l'attachement à ces objets , nous 
i&ous privons de la connoifTance des ve- 
ritez neceflaires au falut y nous cou- 
rons rifque de tout perdre : ainfi il fu& 
fie pour fe refoudre à retrancher par 
avance ces empêchemens, que nous 
ayons quelque petite efperance de trou- 
ver la vérité. 

D. Comment faut - il faire régner ta 
vérité fur fon entendement .^ 

R^ £an*y donnant entrée à aucuse 
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tdsiSStti y CQ le rcmplifTant le plus qu'il 

cft pof&ble de veritcz Qciies , en réglant 

la recherche que nous faifons de ces ye- 

xiccz fur les règles de la vérité même* 

!>• Commeat donne- 1* on entrée à la 
fa^Sctc dans fon efpric ? 

R, En fe rempliuant refprit de fauC- 
fes idées , en acqaicfçant à des erreurs, 
en formant des jugeroens fanz ou ce- 
iQcraires , en concevant des foupçons 
/an» fnjec. 

I); Quelles faufTes idées &c quel« 
lies errieurs eft - il plus important a évi- 
ter ? 

IL Celles qui penvenc corrompre la 
foi ou les moeurs. 

D. Y a-t-il de fanfTes idées qui foieoc 
capables de corrompre la £>i ou les* 
moeurs? 

R, Oui » & ce font celles qui kmt 
fermées fur nos parlions » qui nous font 
concevoir les biens & les- raau:t du 
inonde d'une manière trés.diiFerente de 
ce quib font en effet , en leur donnant 
une grandeur, une réalité U une foiidi-^ 
ce qu'ils n'ont pas. 

2>. £ft.il fort important de fe défaîb 
Kctecss^fanflès idées'ft^v 

R. Puifqttc ces idées font les four-^ 
fOlit §0» jusmcoS) & qucUerfontda 
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dIus (brtcs imprcffioQS fur oôrreconn;: 
gpcoportioa quelles fooc vives , & que 
notcc imagination les agrandie : il e(]b 
(d'une ezcrémc confequence de les re» 
4uire au pied de la vecicé , & d*ea ré« 
irancher cette fauffe gcandeuc que Ti* 
fmaginatioo y donne. 

D. Cominent faut*il faire pour cor- 
rigée ces fauiTes idées » donc rcfpric c(k 
(rempli i 

R. Il faut s^accoûrumer , autant que 
Ton peut i à concevoir les chofes fous 
les idées que rtcrituce fainte & la vcrî^ 
té en donnent» & confulter fur toute 
^hofc.cc que (Heu en juge , autant que 
nous le pouvons connoîcie i car il oy a 
i^e les pcpiées de Dieu qui Toient veri- 
itables > & tout ce qui co eft dif&rcn^ 
De le peut être. 

U n y a donc sien de plus utile que de 
regarder toutes chofes par les lumières 
de lafoi, & de conSderer les riches» Its 
pauvres, les grands, les netits» les Ecacs^ 
les évenemcns du monae » & générale-^ 
ment toutee. qi^ ed expofé aux dcfîrs 
des hommcs,par des idées qui foient ti< 
lées de la fgi ; il faut en faire de mime 
des maximes & des règles qui fervenc 
de princi pes i nos aâiions, Ceft à quoi 

aotts oblige ïmtm de U tcdcifi 4cX# 
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en cette manière qu'il faac pratiquer c« 
que S. Augnftin dit ^ qu'il faut détruite 
ic tuer en foi coût «e qui eft conttaiie. à 
la vérité : Inierfig^m tefÊêidjmd #jf 
timtrarium VêrhatL 

D. £ft*on obligé de n'admettre dans 
fon efprit aucune ^aufleté , foit hiftofi* 
que ou phiioTophique , & de s'apliques 
à les détruire , quand on a fu)ct de croî» 
IC qu'on en peut avoir l 

R. Quoique toute ecrenr foîc au mal, 
ic que toute vérité £oit un bien : toutes 
les etrenrs ne iinit pasdes maux égaux,' 
ni toutes lesveritez des biens égaux. La 
Tcrité éternelle qui condamne les ei:« 
xeius^ ne les conmimne pas toutes com- 
me paiement nuifibles ^ âc ne nous 
prefcnt pas anffi la secherche de toutes 
vctttez. £llemec un ocdse encie léser? 
renxs à ériter ; 8c entreles voilez à te» 
chercher ; 3t ceU par rapoct à la fia 
de l'homme , .qui eft de patvenir à la 
connoiffance de la Ibnveratne vérité. £c 
ia vérité qui pre&tit cet ordre , eilelie- 
même une vérité éternelle , cm'il faue 
aimer, & qu4l Êiut fuivte. De ibrte que 
c eft on dérèglement &. un vice que de 
TOttloii rechercher desveritei parcicu* 
Itères > en violant 1^9cdre piefccit par ia 
fCmé€temdiU^& de s'apliquer a éyitex 

1 vj; 
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des faullètez, en violant l'ordre avec te» 
quel nous les derons éviter. Car comme 
1 homme n'a qu'un cems borné « une 
aplicacion bornée , & un efpric borné » 
il eft incapable de coonoîcre dans ceccc 
tie toutes fortes de veritez , & d'éviter 
, toutes fortes d'erreurs ; aioû il eft obli- 
gé de faire choix y & de s*apliquer i 
chercher » 5c à éviter ce qui lui eft le 
plus important. Ceft ce début qui rend 
la curio&té blâmable » quoiqu'elle air 
pour bue de oouookre certaines veritess 
qm font aimables , comme veritczspas* 
ce qu elle recherche de les connoître , 
en violant la vérité qui prefdit Tordre 
avec lequel nous devons nous inftroîce 
des veiicez. 

D. N*eft - il donc jamais permis de 
s^apliquer à apcendre ks vaitez qui fil 
trouvent dans la-Philoiophie» dans l'hi* 
ftoire 8e dans leiasts » & â en éviter les 
erreurs ) 

R» L'ordre que la raifon met dans 
l'étude de la vérité, nous oblige de nous 
apliqucs à ce qui eft de plus important i 
en forte qu'il y auroit du dérèglement i 
s'occuper de ce qui eft moins impor» 
tant , au préjudice de ce qui l'efti ^us : 
néanmoins outre la profeffion. geoeralQ 
'4c principale que tout homnc mt j&m'. . 



••» *■ 
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Ica^r , qui efV de rcgicr Ton cœur & f» 
vie , on peut eooore choifit dans 1« 
aaonde «oe ccf caiae profeffion qui aie 
qttçique utilité, & apliquer même queK 
quefois (oïk efprichon dt fa profcdioi» 
à certaines vecifez humaines fans néan- 
moins rien omettre de l'aplicarion que 
l'on doit av.otr pour les^ vcritcz dont on 
eft pins obligé de s'inftruirc. Ilcftcer» 
cain que cens doec la profeffioneft de 
s'inftrutre > ou d'infliutre les autres des 
méritez hiftoriques & philofophiques ^ 
ou ceux qui ont quelque tems de rcftfe» 
pour le donner à ces fortes d'études, ne 
Sota point mal de s'y apliquer i pouirA* 
^oecela ne nutfe en rien à l'aplicatio»- 
qu'ils doivent donner aux chofes qt» 
leur font plus importantes , & qu'ils 
lont pluseoligez de f£aT0ir^ 



CHAPITRE IlL 
Mosfspour iexciter à Vâmw^dèr 

D.'^I^E pca^t>npoi«^propofe^qttetii 
' JLx qaes motits pour porter lc«« 
jMHomes i t'attaçhct a l-aaioui? de Ifti ^ 

terité? «^ 
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K, ta vcrîtécllc- mcme en fournS" 
pluticars y mais les hommes n'y foot 
pas pltts de reflcûon quaaz aoctes 
yecitez. 

V, Aportez en quelques-uns ? 

R, En voici qui meiiccnc d'être cocv 
fiderez. 

i®. Jl n*y a poîtir de nailicu encre la 
Terité & le.menfonge : il ed donc cet*» 
tain que fi nous n aimons point la veri^ 
té , nous aimerons le menrooge : Or , 
qik'eft-ce qu'aimer le menroage?& queU 
le plus grande mifere que de coutir a« 
l%és des illttfions & des faufletez , Se de 
confumec fa vie à s'occuper de fonge» 
& de rcTCties ? C'eft néanmoins l'uni* 
que parcage de ceux qui n aiment pas 
Ja vérité. 

i<>. Ces (bnges^ ces révecics, ee» 
faufTctez y ces menfonges nonc liea 
que durant la vie r Apréslamort il n^ 
aura plus lieu à l'erreur i la vérité fe fe- 
ra paroîcre , ou comme amie , ou com- 
me ennemie > & elle accablera éternel» 
kmcnc de eonfufîon , de douleur Jk de 
defefpoir ceux qui auront aimé le men« 
fonge. 

3 «». Pourroic-ott trouver rien d*at- 
ttiable dans l'écac d'un homme endor- 
mi ^ à qui pat^uclçie bceavagei oâ 
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aurok procuré quelques fooges agréa- 
bles » pendant qu'on lui prepareroie . 
.des chevalets > des roues , des croix » 
des feux & d'autres inflrumens pouc 
fon fuplice ? Ceft néanmoins l'état d*u£k 
homme eny vré des folies & des plai- 
iîrs. du monde : Car pendant que foa 
cfpric eu: occupé des phantomes que 
fon yTreffe lui caufe , les démons qui 
la lui ont caufée y ne font occupez qu'à 
lui préparer des fuplices » & fe réjodif- 
fent dcja par rcfperance qu'ils ont d'e- 
xercer fut lui leur ragé > dés le mo- 
ment qu'il fera réveillé de fon toof 
meil. 

40. Tout change 1 tout paiTe , tout 
difparoîc ^ mais la vérité ne change 
point , ta ne pafl*e point \ nous avons 
beau nous la cacher > nous ne la fçau- 
rions anéantir , ellefubûfle toujours, 
rien ne la peut détruire. Ce qui eft 
vrai , cfl; j & ce qui n cft pas vrai , eft 
vu néant : Qui donc n'aimeroit pas 
cette fermeté , cette habilité & cette 
immutabilité, qui cft le caraâere de lit 
▼crité? 

5^.' La vérité que nous fommes obli- 
gez d'aimcr> a eu . pas feulement inw 
œuablc » mais toute - puiflânte i elle 
«décote fcs arrêts », fcs mciuccs & C:9» 
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promeffes. Car ces menaces 8c ces pro^ 
mefliss fonc des vericez. Elle menace 
de la mort éternelle cear qui s'éloi- 
gneront d'elle : Elle promet la Yie st ' 
ceux qui marcheront par elle , & tout 
cela a pour garant ta vérité même. 

6^, Hors de U vérité , tout tend à la 

mort étemelle , tour y conduit , tout f 

poufTe , 8c y précipite les âmes. Dans la 

rerité-, tout tend à la vie éternelle, tour 

7 conduit , tout y al>outit : c'eft^ pour- 

<^ me quoi ri e(l dit , que celui fui lu trouve^ 

Sl!!l;«"* trouvera lu vie , trewveru fin Mut en 

vium > ae Uteu % c* que ceUit qm f effeufe ^ nuit 4 

U^i^k^'fi'* 4Wf 5 que tous eeux qui lu huïgenty 

Domino ; UiPieUt Is mortm 

Sut aittem • 
1 me peceaverîc> latàtt aniinamriiam. Omnes ^li me o4e« 
> dU|gunt.mortem* Pfv, t* jj. jtf . 

70» La vérité e(^ la vie éieroeUcy. 
& \sL fouveraine félicité » car la viie 
bienheureufe- n'eft autre chofe que \» 
}oye qu'on aura de la vérité', gnudiam 
de veritate i celui qui aimclaTcricé 
CD cette vie , pofTede Dieu , ce qui le 
icndra éteinellemenc hcuteurco l'auv 
trc. 

S^ La; Tcrité ne nous afflige jamaîf 
en cette vie , qu elle ne nous confôtè 

tft flii£i&c»ccffls ;: cllcQc nom moncrt: 
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îamats nos maux , qu'elle ne nous en 
décottTre ic remède. Si elle nous fait 
YOtt nos mifercs & nos péchez , elle 
nons aptend en même • rems à faire de 
nosmifcres &: de nos péchez , la ma- 
tière àcs plus grandes rerrus » qui font 
rfaomiliiffic la pénitence. 

^9f*. Pour étit jude, il n'y a qu'2 
avoir à l'égard des objets que la Terité 
nous découvre, les (èntimens que la 
vérité nous prefcrit : & pour ayoîr-Ces 
fentimcos , il n'y a qu'a pratiquer avec 
fidélité ce qu'elle nous ordonne. Elle 
nous montre pu nous devons tendre , 
eHe nous en montre le chemin \ elle 
nous enfeigne qui nous devons fuivre > 
& à qui nous devons nous adrcfler pour 
être recourus. 

lo^. La vérité a des liens qui fèp» 
reiK nofr pieds , mais c eft afin qu'ils ne 

gli^nt pas dans les précipices qui nous 
envkoanenr. Elle a des chaînes pouc 

aous attacher à elle ; mais c'eft pour 

nous garantir de la captivité du diable. 

Elle a un joag peur nous dompter^ 

Biais c'e(^ pour nous empêcher de cou- 
. fis a notre pêne. Elle ne nous inter* 

dir rieti' » que ce qui tK>us peut rendre 
. nalheureuz. Elle ne nous commande 

sien qui ne failc notre bonheur &; aâ^ 
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trc gloire. Hcutcqx donc qui s'attache 

â clic , qui fc foumec â clic, & qui pra* 

inîîce pe- tiquc cc quc dit l'Ecriture : Mettez, *vo$ 

dem tuun^hieds dans Ces entraves , é* votre etm 

la compc- j r if 

des iiiius, ^^^ J^'* carcan : chargez, vos épaules 

*i« iHîus '^^^^^ ^'^^^ ' ^ "' '^^^^ ^JpfX,f^iat dèm 
cofuira'"* *^^àans fes liens \ parce que fes entra* 
ftthiicehu* ves feront v&tre force (Jf» vôtre foutien, 
um rpôï> ?«^>» ^^^^ VOUS fers tme robe de 

ra ilUm> gloire^ 

& ne ace- 

dîerîs in vînailis ejus . . . ► . & erunt tîbî corapedes efus 

>n protcétionem fortitudinîs > & bafesTÎrrutis, & torques 

illius in ^olMn glorîac. £cc/i. tf. 15. a^ . |o. 



CHAPITRE IV. 

Que les jugemens téméraires font 
êpofez^ k t amour de U vérités 

D.T^Oiirquoi l'amour de ia vérité 
JL obligc-t-il d^cvitcc Ics^ugcmcos 
Cernerai tes ? 

K, Le jugement téméraire eft im 
fencimenc auquel l'amc & tend fur des 
preuves légères & iafuâiraiiires. Âia&, 
il eft clair qu'il ed contraire à Tamout 
de ia vérité -, car cc jugement cft un 
niage déréglé > que nous faiToos de oà^ 
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tie raifôo , qui enferme -une dprce de 
faufTccé ; puilque quand même le juge» 
ment iêroic véritable dans le fond , il 
cf^ toujours faux que les preuves fuc 
lefquelles on le fonde , donnent lieu de 
le former î & ainfi en fc hazardanr à y 
confcncir , on (c faazardc à bleiTcr la 
▼cri te. 

D. Combien y a-c-il de forces de j^ 
gemcns téméraires f 

R, Il y en a d'autant de forces qu'il 
y a de genres de cho fes donc on peut 
juger témérairement i mais les plus 
dangereux font ceux que Ton forme , 
ou fur les règles des mœurs , ou Tur les 
•perfoottnes.Ii$ font dangereux à Tégacd 
des règles des mœurs , parce qucn cor- 
rompant la règle » on corrompt les ac- 
tions qui font conformes à ces règles 
corrompues. Us font dangereux à Té* 
gard des perfonnes par les aiauvais c£> 
fets qu'ils peuvent avoir » & dans nous 
& dans les autres. 

Z>. Les jugemens téméraires que loa 
fait en expliquant les avions du pro« 
chain en trop bonne part , font-ils au(G 
mauvais que ceux que l'on fait , en les 
prenant en|mauvai(c part ? 

R. Il eft certain que les jugemens 
téméraires en bien » font par eux - mé« 
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cfr ils 
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Ries moÎDS mauTais & moins Jange- 

qae ceux que i oh fait en mal } 

font exempts de malignité , Bc 

. par eux-mêmes ils ne naiffenc point à 

^J > ^St ^^x ^^ ^^^ ^*^c* Qu'cft - ce que je 
incertis petds t dit faint Auguftin , en croyant 
îa?/"nJi d'un méchant qu'il eft honsme de bien? 
fnitanon Ccft pourquoi , dit ailleurs ce même 

«Scîu "'* ^i"« » ^* ^•*^«* «^'^^^ P^ tropfiUihéc 
vior cil ad d*être trompée, quand elle ne l'eft qu'en 

bcnècre. î^creant trop faToraUement des mé^ 
liomtne > chans. Il le peut htire néanmoras que 
^"^« «^ les fuites d*un jugement téméraire c» 
llicandum^ bien , foient dângcreufes , quand of> 
Non fe fonde ce jugement des iiaifons avec 
?okt'er. ^^^ mécbans , ou qu'on ks perfuade à 
rare f cni|i d^autres i quon trompe ces perfbnnes 
tîara'de" P*^ ^^ loUanges faimes , fondées fur 
malo» per» ce jugement , & qu'on entretient leuc 
niciosè Hlufion & Icut vanité. O» peur dire 
maiè feti. avec certitude quu y a ordmaifCRienc 
fit forte piQs <îc danger dans les jugemens itt- 
Nefcîo ' noeraires qu'on fait en maL 

qualis fit « 

^uid perde ^ credo quia bonus cA > wtf»x« '* P/''^' 147» 

Malero- *^' ^^'^^ qui fe naiflcnt d'ordinaire 
la anima d'une malignité fecrcte , car une ame 
Jhîîfa"** maJigne fc plak à foupçonncr mai de& 

fitquod autres* 

pefTimé 
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3,0, Parce qu'ils peareat {aire pectc 
yac eux-mêmes ceux qui les formeac : 
car £uoc Auguftia marque eo plufîëurs Me male^ 
lieux , qu'oo^ut fc perdre par des ju- JJÎÎ^diTr. 
gemeos téméraires : Je vous éclaircis , Vît dcî 
dit- il , de ces cfaofes , de peur que vous yl*^^^^^"" 
ne petiffiez en concevant avec maligni- ^ereatis. 
té de mauvais foupçons des fcrvitcun !^^*^- 'J?' 
de Dieu. Dans le même lieu il dit que i^erfat^ie- 
k diable tâche à exciter à £s^ire des ju- re itotat* 
gemens téméraires , pour engloutir |[*^J5^"*** 
par iâ ccuxqull y engage* rufpicio- 

tre fuo iudicet « & Ec ab illo împlicatut > abrotheatur, 

3^. parce qu'ils ont fouvent de maa- 
yaires fuites , ic quiU font capables 
d*«teindre la charité dans ceux à qui 
on les communique, & encore plus dans 
ceux defquels on les forme , lorfquils 
Tiennent à les fçavoir. 

4^. Parce au'ils font des fources de 
prévention » d averfion , & de médi« 
. lances^. 

2>. Ce précepte de Jefus - Chrift : 
Gardez- vous bien de juger : NWiVf ;V 
dieare , défend- 1- il abfeiument de juger 
de quoi que ce foit f 

R. Il ne nous défend pas de juger Dfcït lu 
des chofes manifcftcs, dit (aint Au.^.'î^^"^: 
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d^ordioaire que la malignicc qui fcs 
rend ii)orceis t aiofi c'cft ^utcoc ua iur 
gcfnent tcmeraice , que de ONidamncc 
trop ducemenc les jugemens cemeraîres 
^indo dans les autres : Car » die faint Augu- 

rébus» ut fes mêmes qu'on fe (rompe, que ce 
Jjjîolli- ^\^^ improuve cft mauvais » Se ce 
tio ▼îtio. qu'on aprouve e(l bon « l'erreur oà l'oa 
'^"l'I.i^-'pcttt Bombera regard despecfonncs cft 
probatlo : unc faute pardonnable. 

profeâd 

n^ erramr înbomînibus» venialîs cfi himâna tentatîo. 

P. En quoi le foupçoa eft-il diftta- 
gué du jugement ? 

K. En ce que le foupçon neft qu'un 
doute I & le fugement enferme ui>e 
opinion arrêtée. Ainfi il y a bien moins 
de mal à foupçonner quelqu'un de quel- 
que faute 9 qu'à l'en )uger coupable. 
C'eft pourquoi faine Auguftin dit » qu'il 
n'eft pas en nôtre pouvoir d'éviter les 
opinions , mais que nous devons évi- 
ter les jugeroens. 

jD. N'y a-t-il aucun mal à concevoir 
des (bupçons fans fondement contre le 
prochain , lorfane l'on ne forme pas de 
^ fugement arrêté } 

H* Il 7 a un d^cé dë?i€er dans 
' le» 
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ks obofis ptopofees a rentendemeoc , 
qui le doic poncr à former un feoct» 
flaenc fixe. Il y a auffi des raifoos de gma^ 
douccr qaifoot telles qu'elles portent *;"„"*!?. 
Te^ric au doute par une efpece de ne» ncbrît bu- 
ceffité ^ nais quand il n'y a point de ?"iS'î^' 
raifons de doutée, *i eit certain que gitatîonfr 
c'cft mal ufer de (a taifon que d'entrer Jj g°J|î"î!î 
CD doute* ^Ainfi il y a ians doute ducionaf»^ 
«léfaut dans les foupcons qui font fans teuiffre 
fondement. J^lîf' 

quia ho« 
mînes Cwnus > iudîcfa tamea» idtA» dcfiaîtts 9^ firinafqaC 
fentedtias comlacrc debenius. tUd. 



CHAPITRE V. 

De quelle fine il faut fàte r f- 
ffia la vérité fwt nôtre volan^ 
ti^ fm net aSient & fur n9e 
paroles. 

D.£^ Ommcne la rerité peut - elle 
VJ[ régner fiir la volonté de Thom- 

me? 

R. L'objet aimé règne toujours fut 

celui ^i l'aime» ainula Tolontéo'a 

qu'a aimec la vérité pour la £urc se« 

gnecfiirfoî. 
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X>. Ed - il poSible d'aimer parÊûce- 
0}çoc U veskc tani c«cte We I 

R. L.*hoaune aénaitt j^lnaîf paifal*. 
tcmenc eierapc de coocupifecace ca ce 
mondie » & U coacti(«rceQce a(j»Qt coâ« 
fours quelque qScc fuc la Toloneé , il f 
a toujours fujec des's^UquerccTctfet 



gravi cor. f^t otmez-vom IM Vé»if^ & ekeribtKi' 
ScH't quîd -.y^iii le menfonge f L'uoiquc emploi et 
îliîftaîlm rhorome dans cette vie ,eft donc de re« 
&qu«ri. fiftcr conrinacllement à rimptcffion ài 
dacîHm ? mcnfongc , c'cft-i-dire des taux biens, 
p/. 4. 'vi }. & de tenir Ton cocue & fes defirs actx». 
chez à la venté. 

J>, Comment pent-oi» fuivre la ve« 
rite dans fes aûioos ? 

R. En ne faifanc rien par Timprc^ 

fiondes palEons, mais: eiïpraftqnanc 

ce que David recommi^de à foa fils 

}. lisi' *• Salomon : Vt IntelUgas unlvitfik qtté 

'V- 3* agis ; cc(l-à*dire , en fe conduifanc 

sptritus dans coûtes Tes aâioas pac les rumie- 

cum irra- ]•£& dl: la veribé > c|ui oous^ marqneoc 

îîîîmi mo- nôtre chemin. C'eft pourquoi faint Ao- 

tus rcçît > giiftin ne doofift poûui d*a«iueidée d'un 

domina-^ hommc israÂmfiat fpiiiittel &î vcatoBeat 

tur in bo. fagc» qvt csUc d>*ua h«mMe^i con^ 

minccui f |jg fjy. jQ^çj chofes UTSTioi étcfr 

4onuna<- 



«icttc , & qui AiU fiikleaieot Tes lumie» tîo ir^e 

j ^ — r— ^ja:^>i. Jeterna de» 



ternani effie coinperîirus nefcîo alius qvlc luihi fapicnt 

twcna wérri f^ffitr J». r il» /Ai «4v «. •> 

D. Comment doit -on faire régner la 
▼erité Jans fes paroles ? 

R. On i j ibxz faiif tegner en ne 
parlant jamais que félon la vérité , ce 
. oui eofermc trois chofes. La pscnûerc, 
ce n'avancer jamais aucune faufTccé. 
La féconde , de n'avancer jamais aucun 
men(bnge« Et ta rroidéme ,' de ne pro- 
duire même le? verkez , que félon les 
règles de la vérité. 

Quant aa (bin qrre f on doit avoir 
âe n'avancer jamais aucune fauActé , 
il faut le rediîre «tn mêmes bornes > 
' que celui qu'on doit avoir , de* n'a£« 
qinefcer i aucune erreur j c'eftâdîrc, 
«jti'il faut s*apliquer à .éviter les fauffe* 
' rez «Sam Fa rot , dans la morale , dans 
' ceqttî fntereflé le prochait^ , & dans au- 
tres choiêr importantes : parce qu'il 
cft^cerram qull n'cft oas pbffible d'évi- 
^ ter entièrement cbns le langage , tou- 
tes leS&ufletez hifloriquesârphirofo- 
phiques , à- moins que oe 1er avoir tou* 
-te» bannies de fon efprit, crequll ne 
' fatir pas efeerer dansr cette vie \ mais 
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ce que l'on doit au moins faire » eflr de 
ce parler affirmativement » qae def 
chofes que Ton fçaic bien , &: de ne de^ 
ctder jamais de ce que l'on n'a pas a(^ 
fiez examiné. 



CHAPITRE VI. 

Dis fechex» cpojèx, k Vâmom de 
U vérité. 

$.1. 

DuMenfingi» 

2). Q Uffic - il pour ne point ble/Ter la 
i3 vérité par nos paroles» quelles 
foienc conformes â la veiiré des ckofçs 
que nous difons / 

R. Non» il faut encore^que nos pa- 
roles foienr conformes â nos penfées Se 
à nos afFcâions i parce que les paroles 
ne fonc pas fculemenc figues des chofes^ 
mais a\i(fi des fignes des penfées & des 
affe^ions. 



llteneiH 

titur qui 



Z>. Qu'eft> ce que le menfonge f 
R. Ccft une déclaration ezceri( 



ezceneure 



aUu4h4- de nos pcn£ies & de not moafemçps 
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Sacctteius . contrakes à ces penfécs & à bet injnu 

CCS mouycmeOS. lind ver- 

bis , vel 
^Bibuflibei fignificationibaf eniiatîac. w^ugmf^, it M«srf«c^« 

. D. Tout menfonge eft*il mauraî» ? 

R. Tout menfonge eft un démenti 
qu'on donne â la Terité & a Dieu mè» 
me { car quand nous a?ons efFeâive* 
aient une difpofition 6c une penfëe» 
pieu Toit que nous ayons cette penfée 
Se cette difpofition : & comme la coo- 
aoiflance de bieu efl fa parole , il die 
que nous avons câèdiyement cette peck 
Kc 6c cette difpofition. Celui donc qui 
4ic par des fignes extérieurs qu'il n'a 
point cette penfée ou cette difpoficion » 
aie le contraire de Dieu , & donne un 
démenti à layerité. Âinfi on ne peut 
douter que tout menfonge ne foit mau- 
vais y puifque c'efl un detaveu volon» 
Caire de la yerité de Dieu » & qu'il eft 
ûnpo(fîb)e que la ycricé apiouve qu'on 
la dcfayouë. 

Le menfonge enferme plufieurs au- ^^^^ 
très dereglemdns i c'efl; une efpece de mentîenf 
violement de la foi publique , & de la '" ^°;^'.?'* 
convention quL elt entre les hommes i cbrvac fî* 
car la fociete des hommes ne peut fub- J^"'- JJ**^ 
ifter faas k commerce du langage i q^v^Ut 

K iij 
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?uu?'fi^* k oc oommcrcc éetnaaie ètwL c6o^ i 
dem 6bi L'une , qac celui qui pade s f^Mie coa» 
«Mn^tl- forn^cDicnc â fa pcâféc : i'aucre, que ce» 
nien ei lui à qui OU parle, le croye, 8c la crean* 
T*" x7: ce de 1 un , n cft fondée que fur la fide* 

do no Ter- ... . ,, *• ^ » ^ • • 

vat , om. "té de I autre. Amn te meaccurqai tio» 
Dis antem |( ^ f^j p^j ^ I^ première 'des ooodicîons, 
]ator ini- ^ viéîblenienc infu^ $ car il tfKtt ccre 
quus cft. crâ comme s'H parioit conft^mieniencl 
)>»&.chlu ^^ pcB^e , 8c cepemiaiic il viole la cottL 
i9^M. r. 16. dittoo , fans laquelle il cil injoAc ^ 
pécendre d*écre crâ. 
ct qood Comment poarroic»on evoîre » êtt S. 
eft mirera- Atiguftin , cckii <}ni croit pouMf mea* 
•ucmad- "' ' puilqu on pourra coâfonis <iUucc<r € 
aiodum 4ans la chofe où il demande «i'écre 
nobîs cfc- ^jâ , il n*a pointera awr ftijct de meci^ 
rir? aon^'ûr ? Il ef( donc daif <|ue i*op«iton, qall 
poflunr » fi eft permis de mentir , <iétruic la <ociet^ 
picentur» ^^^ hommes -, or coate oftnioa auî 4é» 
nos mea* truic la foctccé ies hommes cft fauflè » 
îîî!ir ni?: * P« confcqucnt il eft faux ^'il Mc 
cio quid «uelqaefois permit de meock. 

alîudoc ^ ^ ^ 

cnltemuf 

quoJ^enini ^tir^mus* cvrtè rrfta rafpicMtl ^téhirvf est 

hac cft > ijinc tdeà feci «c cipe g eia te > M 4*^ «el>9ndebfli 

dicenti : nndè igitur fcis utnini etiam nunc td facias > ne C4<- 

piaris à me ^ An verô cuîquam pecfuaderi poteft i homlnem 

■on menriri necaptawr * qui ncnrinir « capitc ? CI». !•• 

Z). Mais que doit <m faire torfqisefie 



fnenfonge (emble neceflaire foixr con« 
Tcrver la venté , de. poux mettre z ooo- 
¥ect la vie, Ikoooeor de le bteo da fto. 
-diftifi } ^e dermcoc faire , par extsn- 
pie, les Quétiens des jpremwcs fiedes, 
lodquc tki tons des pertocottoas en leac 
-«kmandoic s'ib o'airoicat poinc ècs li- 
▼tes de r£ciiaire faioce dabs leur mai* 
loQ > & que le feuîhmoyen de conferrer 
ces livres faims , éioic de dire qu ils ne 
Jesaroieiicpas \ 

R. Saint Auguftin répond, endeman* ç„,„ - > 
dant ce qat l'on doit fiirelorfqu'il feni- tur meti- 
Ue MB la rànBeation&Tadukere fcm- î'^lVJ* 
Uei^KCeiraiiespoar oniferver la Re: S"' 
Jmon , la TÎe de le bien du prochain ) <"' * """* 
«ac oomme cefau qui n a poim damrrç ^uîurquâ 
Sàojeftqoe oelui-ià , n*ca a point , put^ temporail 
^11 eft dak cp'a ne poiit pas s'en fer- HendalT* 
VÎT» de ai£aie«elniqtti n'a poioadW^^t* finîni- 
cre moyen que ie menioage pow to^ fto^aîw- 
£:rvcr la Rdigion ^ la Tie , l'honnour de cur ft in- 
ies biens da ,«,d.a» doit cioi« qu'il ,f|;fi^5^ 
aenapomt, 4cqoeDiaieeluiimpih<}uisineii. 
tera penne ce qui lai en pourra atnrer* ^5^^^ p^* 

nimam 
fuam » nr alla* lîw^cit «a carM » ^Sd fi «tî«ai ftirto noftro» 

S M fi adulterio Uberari j^offît alîquis de morte > i(le6ii« 
tMdttm aat morchao^am ? .^^. tf* mnif. r. 5. 

2). A quoi fe redoic donc tout ce qa'oiy 

Kiv 
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peut &ire dans ces occafions >- 
Non a«- R. A cacher la vérité , mais non pari 
m hoc \^ «lefayouer & à la démentir. On peuc 

eftoccttl- j* I • / t j • 

f are vcri- OC pas dire la vente qa onnous deman« 
•«<»» * de ; parce que , comme dit S. Augudto, 
yrofen-e sttttie chofe que de mentir « autre chofe 
mend^iciû* Je cacker la Terité.mais on ne peut ja- 
J^f^^ôm. »*i» ^^*^* ^« contraire de la venté. 

nls qui 

menti tu r relît celare qHod venin» «ft » non tamen omnîs qui 
▼aie quod verum eft celare mentitur » plerumque enîm ve« 
ra non nénticni!» occttlcamus » fed tacendo. •^»f > («mm 

On peut auflî détourner refprit àt co- 
Itti qui incenoge à quelque autre chofei 
& s'il arrive qu'il fe trompe par foa inv 
prudence , & qu'il prenne de iuii'mêmc 
une fau/Te idée de nos paroles \ on n'eft 
pas obligé de le defabufer \ mais il fâuc 
coûjotirs que les paroles foient celles , 
qu'étant confiderees par un homme qui 
n'en tire point de confequenccs te- 
merairesf, elles ne fignifient rien de 
contraire à ce que nous avons daof 
Vclpriè. 

2>. Les paroles de raillerie qui fone 
faufles écatit prifes à la lettre , mais qui 
ne font pas aind lor(qu*eIles font ezplt» 
quées , Tont* elles des mcnfongcs } 

R, Ccft une auue qucflion » ffaroic 
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fi ees paroles font ezemces de tout oc* 
Sajdt I mais elles n ont pas celui du meo^ 
fcnge > parce que les circonûances qui 
les accompagoetit» empêckeocceuz qui 
ks cmendcnc de les prendre pour des de- 
• claracioDS de nos fencimeosincericurs* 

D. Les refbiâioos mentales fonc* el- 
les des menfonges / 

R. Pour décider cette queftion , il 
faut fçaroir que ce qu on apclie refltic- 
tion mentale , eft lorfqu'en prononçant 
des paroles , nous y ajoutons dans nôtre 
efprît & en nous-mêmes quelque chofe 
4|ui change le fens^comme fi quelqu'un 
après avoir répondu nettement quil n'a 
jamais été dans un certain lieu, ajoûioic 
dans fonefptit le mot de njtUMde^ ca 
^prétendant en Tertu de cette adition » 
'^ne fa propbfition fignifîc qu'il n'a ja^ 
mais été malade en ce lieurUiquoiqail^ 
y eût fouvcnt été en fe portant bien» 
Cela fupoféy on peutconcevoîpde deus> 
Ibrres de reffiriâions mentales : car il f 
«a. a où ce que l'on retient dans refprir, 
€ft'fttffifamment figqifié par les circonf- 
tances extérieures qui accompagneni^ 
la prononciation des paroles ».éc il y ea' 
a où cette reftciâion fl^ft nullement 
jnarquée. 

JiaycflMCtc forte de rcfiri^op meo» 
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nk, oVft pis un mcnfonge , pmiqa*ily 

a divcriès maaicnt de figaifiec foc pea- 

fiec» & que les droofsfbmees cixeriea- 

res ^i marquent ce qae ncms recenoos 

ëans refpritf font <ies «rpeces de paio- 

les qui d^mtoem k feas de celles q«ie 

omnts °^^ prononçons ^ mais il eft ceccaia 

^i men- que Ics ceftriâions meocales qui (bac 

trt 7/°"' dcftîcuées de finies extérieurs qui les 

<)ttad ani- Biarquefic , foac de pores menfonges » 

mofentit pai^^^ qii^ |es paroles cxterîcoces n*é- 

volunure ^^^ P^ûit déterminées , fignifient le 
faiiendî > contraire de nôtre peoféc , & qu'il a'eft 

fe?bl^JJo. P** *** pouToir de chacun denciuu^fr 
pterea le fens pat fa feiileToioQtéy fans en »- 
tuu>nm!* ^^c<^û:ceiix à qui oa parle. Atofi coik 
^r que cela détrusc L'ufagede la parek > qttt«(^ 
tt homf. inftitti^ , die S. Angttftiii , non pois 
ceiD fau tromper les autres , mats pour ieuc ta»* 
lant» fcd K coonokire nos peafécs* 

Î>ct qua; * 

h alterius 

^uirquc notftitiB * ca^taHoacf ivfts f eefecat. vcrWi crfi» 
iHî ad fallafiam* non ad yioi iuftituu fiint» (cccactifli- 
«a» fijxAir. ««a^a* 

1>. Commene pettt-ôn mentir pas ta 
contrariété de nos paroles avec noa ait 
■fc^tions l 

R, Les paroles ne marquent pas le»* 
lemenc nos penfées , mais au(& nos aÂ» 
dion& » ac cUttiuK Ciu&tv itf%ic 



iicms ti'âvons pas eiFeAiTeaitûi Taffi:^ 
^oii ^'ellet marq ue nt $ €ci]ai a déaa* 
moins bcfoin d'explication : Car £ up. 
homme exprime par fes paroles des (cnn 
timens de joye ou de rriftefTe » quoiqu i^ 
ne les air pat ea tfkt datas la farde in<9 
fcrieare de foa ame^il ne rneoc pi$ poav 
cela , pourvu qu'il les ait daos la panÎQ 
fupencufc , & qu il i/agilTe pas en co« 
medîen : »ais auffi il ne pourroit pas 
poufler rexpréffion de ces mouyemeas 
£ loin , qu'elle or pui/Te coOTenir qu • 
aux mouvencns de la partie infefieur^ 
qu'il u'auroit paM. Ainfi on ue pour- 
lotc faus tacûfenge faire fembUat de 
fteaiec » locique l'os n'en a «ucane 
cow» 
!>• Tout ncolonge ta • cl péché 

BKXtel? 

R. Saint A^uftin le fkn etaad cn-^^,^ 
nenii du menfonge , & cdui de tous les /. j, nmiSL 
pores qui l'a combattu le plus forte* o: c^mtt* 
ment » a décUé que non , & qu'il n'y """^''^ 
aroit que ceux qui étoient préjudicia- Duo rnnc 
blés à la foi , aux mœurs St au pro- ^^"^l"" 
chain en une matière importance : il dit mendacîot 
même en parlant des mcnfonges offi '^^f^^^ 
cieuz , que ceux qui n'en font que de non mag*- 
cettc forte > arritent par là à n'en plus JJ ^^^j^* 

faire du tout* tamcn nor 
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funtfiaèculpa* cHm jiuc Jocamur > aut uc profimiu juend- 
nur. Idtm ht Vf, f . 

Multa quidem videiUttr pco falitte aut commodo aUcnfaïf 
non maliiiâ fed beiiîgnirare mendacja ^ . . qai tanrum hoc 
»odo raentîuntur > mcrebuntur alimaado ab omoi menda- 
cio liberarî. /M^/. 

On peut jîre néanmoins que tout 
nenfbnge, tel qu'il foit, fclon $.Augu- 
ftin , n'cft pas exemt de faute , puifqu*H 
cft contraire à la vérité , qui eft.Dieu 
même , & ainfi que tout menfonge eft 
pcché» au moins yeniel. Ceft pouv- 
^uoi il cft bon de s'en abftenir , & de 
s accoutumer de dire la yerité en toutes 
chofesjde peur de contrarier une mau- 
Taife habitude, & de tomber infcnfible- 
snent par de petits menfonges, que biea 
fou vent Tamour projpie^ous désuife, dt 
nous fait regarder comme des fautes lé- 
gères & de peu de confequence, dans de 
plus grands dereglemens. De pliis, cet- 
te attention fur nous-mêmes & fur dos 
paroles doit fe faire en vue , & par 
amour pour la vérité , qui étant Dîea 
»éme, eft une , feule y immuable, iccr* 
aelle , <c fans.déguifcmenc. 
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DÊtHypùcrifie. 

I).*t^e peut on mentir ^ue par les p^r 
floles écrites oa non écrites ? 

&. G>ainie on ne fc fcrc pas (èulev 
ncnc des paroles -, pour marquer nof 
pcnfées &. nos dirpoficions \ mais qu oa- 
le fert au£ des geftes extérieurs , 4c 
même de. toutes les aâions extérieures^ 
on peut mcnnr auffi par ces aâions, ea 
cant qu'elles font des fignes ^ & c eft ce 
qui arrive pas le vice qu'on apelle hj* 
|iDcrifie y dont il eift nccefTaife de parler 
vu. 

I>» Qu'eft-ce que l'hypocrifie ? 

1{. £lle confiée proprement à avoîi 
deflein de ddhnerpar Tes aâioos ez« 
tçrieurcs.une opinion plus avantagea-' 
Ce de fa ^Feuu » que la- vérité ne le pe^» 

'net. 

]e dis que c'eft avoir le dcflein : ca» 
il cft certain que tout le monde ferois 
Jiypocrite, fi l'hypocrifie confifloic i 
donner en-ef&t une opinion de fa vertu 
qui aille aor delà .de la vcrité^parce qu'ils 
y a une infinité de défauts dans nos di& 
j^oficions intcricarci % & cependant bo^ 
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aàions extérieures les reprefentent (aiu 

yenc comme (telles écoienc (ansdéfauM* 

i>. Ce vice eft-il fore commcm ? 

R. Il n'eft pas fort a>mittUQ dans Cotk 
excès , c*e(l' à-dire , qu'il cà afTcz rare 
^ Toir des gens qoi veitUlenc pafler pour 
faiQts!,& qui naycnc aucun amour pour 
la verctt i mais ce TÎce eft crés-coiamui» 
dans tm degré medioae, fle il y a peu de 
Chrétiens qui en foieoc CBciereinent 
exemts , & même parmi les perfonne» 
^i onc acquis quelque degré de pérfe* 
^on dans le chemio de lajrena,ii y co 
a oéspeu qui ne faflenc aucune adioa 
€zterieare àe pièce par une (ccrette va* 
taxé. Or tooce aâioo de pieté faite par 
Tanité e(l une hypocrifie i parce qu'oa 
veut que cène aâico Cok prtiè pour 
uneaaioa de pieté, auiîeitqae c'eft 
Mue aâion de vanité. 

Z>* Puifque fuivanc ce qui vient d'è» 
ice dit 9 on doit agir au dehors fuivane 
fèsldifpofictons interieuces , faut>il qoe 
ceux, qui ne fooc pas bamUes , (aAenc 
des aÔRMis d'orgoeil, ponr éricet ftu» 
hypocrites? 

K. Nullemenc , ik doivent éviter le» 
adions d'orgueil, parce qu'elles (onr 
mauvaifei ; ils doivent condamner Jeur 
•fSneit iacerieus y ft cuy ailler à k dé« 
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.tcutre 9 txï Tempediant de fe répatidie 
au (khocs \ mais ils doÎTem aufli ér»- 
cer de £ûse des aâiont d'homiliré ooi» 
secedatces > dans lefqiielles on too* 
droù poiotcre kombk, kxTqn'oa ne 

J>. Y a-t>il de i*bypocrifie â ruprimet 
caoetieuriejnettt les mouTeraens dere» 
glez» donc on eft agité au dehors f 

A, Non , parce qœ ceft l'ezecucîoi» 
d'fin devoir i pui(que Ton ne peut pas 
aDéancir cntteremenc cet raoaveniens 
déréglez qui nai&oc de la concupifceo» 
œ qui eft en nous , ft contre laquelle il 
{«ut tcâiooct combartre dans cette rie i- 
il faut tâcher de les afiôiblir , en leur 
retranchant Icsaâdons eiterieures;aiai» 
Uyaorott de llijpocrifie, fi cette fin 
pre(fion du mouvement intérieur des- 
paf&ons y étott un efit de vanité ic de 
^firde paroitre fàint. 

D. Fbur corriger cette hypocrifie^ 
■efecotc • ii pas à pcopos alors de faire 
paioctre an oekocs cesmouvemens in* 
scâeuts des paffioos déréglées dont o» 
cft agité } 

R, Nbn» mus il faudroic corriger 
«ette înteiuion de vanité, 9c en demann. 
dcr pardon à Dieu t H faut aufit faire 
raâisAqa'oDs'cft-prDeolé,. &clk«At 



v^v De tAmmr de Btett 
à faite > mais par une aucrcinteimoii^ 
^ue la vanité & l'orgueU i car ccCti^ 
Mgie qaon^ doic iiiivre dan» tourçs ici 
choCes qui font d obligaûoo & de iii» 
ftice , dans lefquellcs on s'aperçoit que 
la vanité & rhypoccifie Ce mêlent. It 
ne les faut pas abandonner, parce qu'oa 
•ft obligé d'ailleurs^ à les faire, mais 
il faut corriger rintention cocrompuf 
qui s'y mêle. Que fî les aâions ne iooc 
l^as d'obligation , il e(t quelquefois plus 
a propos de les quitter , & il'ifuffit auifi 
•quelquefois d'en corrijger la mauvaî* 
te intention > ce qui dépend des circon^ 
ftances ^ & delà difpoution de celui qui 
hs fait. 

D* N'y a»til que l%ypoctifie par la« 
quelle onf uifle bleâèr la vérité par fe» 
aâions- ? 

S.. On la-Ueffé de même par tou- 
te autre forte de déguifemens & d^ 
fidions y 6c généralement par toutes 
ksaâions extérieure», pat) lefquellcs 
on veut imprimer une idée contraire à 
U vérité. Par excmplci quand.en vivaiia 
avec les Grands, on témoigne par foa 
Tifage U Ces geftei d'aprouver ce qu'ils 
aprouventj ou d'improuver ce qu'ils im^ 
f f ouvent , plus qu'on ne penie rcelk«> 

j&içoti. cette aôÎQA ^&icJa "^^nTaifii^ 
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comptaifance , cft ane cfpece d'hypo» 
crifie. 

D, N'y ayoîc • il point de déguift» 
fldcnc dans l'aâion qae fit aôcre Sei- 
gneur avec les Dtfciples d'£maiis , lor(l 
^ue , 'dit rËvangile , il feigtiic d'aller 
plus loin? 

IL Non , il n^y en avoit point i car 
sotte Seigneut navoit envie de demeu» 
rer avec eux» qu'au cas qu'ils le re- 
tinrent , & pat une efpece de violence. 
Oc il ne témoigna rien par Ton aâioa 
extérieure de conctaire à cette difpofip 
tion. Son aâion marquoit un deflcia 
de les quitcet : & il les eût en cfFer 
quittez > s'ib ne l'euiFenc tetenu ; mait 
comme il fçavoitquilsleretieadtoicnt» 
L'Evangile s*cft feivi de ce mot , /!»« 
xit , il fe$inif , qpoiqu*!! n'y eût poinc 
en cela de fiâioo conctaiie à la ve-. 
cit^ . 

$.111. 

JU le hâtne de U VitUL 

D. Outre les défauts contraires ^ 
Tamoat de la r^xXxJk qui ont été mac- 
<]nez ci-de(nis « n'y en a t-îl point d'au^ 
^lts qui y foicnt opofcz encore, plus» 
dlrcdcmcnc l 
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R» La haine de U verkcy cft encore 
plus opofée que le mcnfongc Se Thy- 
pocrific 5 car ce font d'ordinaire d'au*» 
très paflîons qui poncnt au men(ônoc 
& à rhy pocrific, mais la haine de l^ 
venté , attaque dircâctnent la verico 
elle-même. 

D. D'où vient ia haine de la vcrîti? 
iî^wm ' ^' ^*^^ ^^*^ ^^ quelque paflioQ 



oderunt TOUT quclque objet que la venté con- 
▼eriratem damne, ce qui la rend odicafc: On Faî-, 
verfTate**'^ me,dit faint Auguflin, qband elfc mon- 
tmant. Af-tte fa lumière j mais on la haïe qaand 

lacearem, «"« reprend. 

©denmt 

cam redarEnCatem. ^m. Hi^ fo. Comfif^ t»f. a}. 

D. Ce défaut eft il commun ? 

«. Il fe rencontra en quelque degré 
, dans tons les pèche» j puirque TEvan* 
niïTqaT g»\<= <3" ciprcflcmcnt : g«ff quiconque 
maie agît » /41V mal , /?<«ifr /^ lumière ^ ne stfpro* 
cem / "i ^^^ ^''^'"^ ^^ ^^ lumière , /^<r ^;»r J«tf /tfi 
non venît œuvres ne foient mstmfeftées* ' 
ad liicetn» 
ut fion arcuantur Oftn e/iis. /m», j. sa. 

D. La haine de la vérité eft-cllc un 

^rand pcché ? 

vîdctur R.Saint Auguftin répond que le ctî- 

ma"a n"^. «^« ^« ccux qui haïfTcnt Ics préceptes 

quîtia ho. de la vérité , eft auffi grand que celiu 
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^ fceux*<)m ont ctucifié Jcfot . Chwft , J^J^J^?^ 
puifqiie ccft par la haioc dtïsi Tcricé rumeituni 
que les Juifs onc fait moaiir Jcftis-^*»» '^ 

CJllrtU |or ta qui 

notunt re« 
Aè vîverc « Sr oderunt prarcepta vtrlcatis > 'pro gulbi» cm* 
cifixus éft Fîlius DCÎ. /a f/. 7. 

P. Comment s'engage^t-oa éaos la 
faaîne de ta rtmé ? 

X. TmRcs nos palEoas nous y peu- 
-vcnc en^i^ : mats lîir tout }a vanité» 
l'orgueil & lamour <ic nos propres opî» 
fiiots lïoos difpofcnc à Kaïr les Méritez 
qui y fofit contraires ; c cil pourquoi il 
n'y a rien de plus dangereux que de 
prendre an mauvais parti , parce que 
f amour de nôtre propre fentîment nous 
lend îai^nfiblemetit etniemis de la ve- 
Tité qui le condamne 1 & c eft là en 
particulier la cau(c de tontes les hcce- 
fies* 

Ceft aufn ce qui doit donner un élor- 
gnement particulier de l'efprit de con- 
tention : car par cet efprit on fe rend 
propres certains fentimens; on les épou« 
fe , & on devient ennemi de ceux qui y 
font contraires ; on veut triompher de 
ta vérité , au lieu de fe lai (Ter vaincre 
par elle $ ce qui renferme un dérègle» 
wcnt horrible, puifquc Ion veut fait» 
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prévaloir la.fauflecé fut la verké i c e^ 
à-dire ; remporter en quelque;foite fui: 
Dieu même. 

J>. Quels font les effets de la haine 
àc la vérité ? 

R. D'ébloiiir la raifon > 9c de forces 
rentendemenc a employer fa lumière 
four trouTet des prétextes i Terreur. 

D\ Quelles conclufions doic-oa tiret 
de lipour les oonteftations qui arrivent 
dans l'Eglife» & qni partagent qoel- 
' quefois les Catholiques ? 

R, Que ceux qui teconnoifTent qu'ib- 
ont été engagez dans un parti réelle» 
ment contraire à la vérité , ont fujet de 
craindre qije quoiqu'il leur paroiffe 
qu'ils ont agi de bonne foi , il n'y ait ea> 
en eux une haine fecretce de la vérité» 
aée d'un attachement à leurs propres^ 
opinions , ce qui aurok rendu leur diC» 
|oficion criminelle devant Dieu. 
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CHAPITRE VIL 

Des effets que tâmêut de U n^ 
fiti dM avoir k tigéstd du 

ffQcbâin. 

« 

2>.T*N Oie - on (è cooecntec ic coq- 

J^ooin» feol U Terité ) 

R, Comme il cil dâ i laTcricéde 
cegncr fui cous les hommes » il cft trn* 
^^le de l'aimer finceremcnc» fans 
<leficer d'établie (bn empire , en faiûmc 
eofone. autant que nous le pouvons 9 
qu'ils récoueenc , qu'ils la reçoircnc ^ 
qu'ils lui obéiflènt. 

D. A quoi fe «eduifenc nos dcToirs 
envers la^rericé à oec égard ) 

R. A nois principaux. 

lO. A la manifeder félon les règles 
de la prudence. 

%o. Anelapasptpduirequandiieft 
de rinteréc de la vérité qu'on la cache. 

$**, A l'honorer par la manière donc 
on la propoléy 5c par toutcla fiiite de 
£1 rie« 
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$.1. 

ffemîêf effet de U vérité à t égara Art 

froekmn > f«i e^ Im tMtnifepitm 

de la 'uerhe, 

2>. Qucft-ce çie le devoir de mani- 
feftcr la vcrîtc ? 

R, C'eft ToUigacioo oà famoiir dt 
la vcricé iMMsmcs ftmreittde U faute- 
nir, deladécotttrrîr, de Ueotnmnaî- 
çiectyU dclulrcodcctéiiiotgiiage) non 
(enlemeiic daes les ebofiesde Fd , mais 
ftn£ dans d'attctes àkàkt bomoiiicst 
aÎB& » 00 eft fouYeot obligé de ne font 
tàa pas de fajilTcs loiîaages ; cm eft foow 
veac obligé de conumniûratr aux aih 
tces ce <pi'oDa.apri8 par Fécade oa par 
la prière \ on. eft fouveoc obligé de tf^ 
vaiiler à rinftniâàon du ppoebaio dans 
la foi & les bornes hkesis ; on e(l en- 
core fouvenc obligé de RMJie témoin 
gnage a Ifimoccnce de dîvcrfts peffon- 
. jics kiîafteincne accufies ; ea eft fiM- 
¥CBt «bligé d« dérxvmper des peifor- 
aes mal inibrniéeSi 8c dedooncrd^s 
avis charirables i ceax quis'égareiie : 
Swca^'iôT Car,comme dit faint Grégoire le Grand 
f iiQftf qûd dans fes Morales i il arrive dans la paix 
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mime Je TEdifc, des rencoacres quij'»?^'^ 

r ' ' • c ^ |n lOM Bits 

iQfkt ittger qoe eertaiaes perlonnes ne U Sccie-T 
fpac pas fideks a Oien s il y ea a ^ut B«a>a(U- 

de&youene la Tetiic par U con^aÎK^'^^^eCfe' 
(ànee qu ib ooc poar les GraAcb » lerarcAîuieoc^ 
inêiiie qu'il y ya du bien U derhoa-hil*^^ 
aeai do prochain. Que feroic cet. honi' hailoi în 
œe , dir le même Fere , s'il étoir tJt^ ^^^^^ 
i4& à la gêne & aux coormeas » lut queSccipere » 
des lepro^kes de paroles empeckeac ^g^^']?'^ ; 
dire laTcricé/ < prpfat^' 

recitts 
nan dubûeiit in caufa ptosîm! v«rîtat<m n^»re^. • • Poiuk* 
iDusergo ante oculot qaod alM|UM pcrcuottatMS pofomoi 
fK>tentis accrçio & neverbî faltem iniuriam pareretur > irte« 
rlratem nr^avir ; Qutd > rogo > îfie facer«t indolore pana* 
rum > qoi chriftum rnibmt enter âagcti» Tetftoriun \ Sém9\ 

2X Quelles r^les^ peut* on fume 
pour difccrocr ces obligacioos:^ 

A. Ceux qui (bfii: ci^age^i parUuc 
miniftere à aaooiicct la vérité , fc à la 
défendre , u'ooc goeies à eu fuivre d'aur 
cse , que celle de L'utiliré du procbaia , 
œ qui fe difccrse par la prudence. Ils 
do&veat dire la vef icé , lûEfqikeUe peu( 
être utile au pcochain. Ils la doiveac 
dire , lor%a!ott sache de robfiuifcic , âc 
qu ik CoBC capdhlea de la dcfcadis. Us 
la doivent due,, lorfau'etila EâÂfaui 2s 
feroienc pr^udîce à rliooaettr ée Dlku» 
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9!detfs Ils lia doivent annoncer, die faint Aa« 
fli^dica- gultin , à ceux mêmes dont la correc« 
tor» ettSâcion t(k încetcaine ,& en raononçant» 
nîbus Kf' *^^ '^^ doiTcnc point aaindre les hom- 
puatur * mes } ni tout ce qu'ils leur peurent fkk 

îSid S^m'^» P*^" qu ayant Dieu pourprotcc* 
fui officii teur » ils font toujours plus forts que les 

mercede hommes , & que te pius grand hon- 
Draudetur.. ./ ^.^ ^ ** a j r c 

Kes eoim neut qui leur putiie arriver , eit de lou^ 

cent fie frir ^ de mourir pour la vérité» 

ad ioccr* . . ^ 

tuui • • • • 

incertum enîm eft utram aJOTenfun» fit > - cuî vcritas prcdi- 

cacur I fed certum eil etîam talibut Terluceni |»r«dicai:l 

jp^rtete» s«»^*x- *• u€*i»»'Crffc.<.s, 

D« Quelles règles doivent fuîvre ceux 
"qui ne font pas engagez par leur mi* 
niftere à publitr la vérité ? 

R. Il faut qu'ils y ayent queloue en- 
gagement particulier de charité ou de 
providence , qu'ils ne s'y nuifeot point 
â eux-mêmes en s*y portant , & qu'ils 
évitent avec foin de s'engager aux cbo* 
fes qui demandent plus de lumière « ou . 
plus d'autorité qu'ils n'en ont : mais ils 
Défaut pas croire que 'ceux qui ne (ont 
pas dans les mtnifteres de l'Eglife , 
foient entièrement exemts de la prati* 
que de ce devoir , de faire connoître la 
vérité à ceux qui l'ignorent. Il y a une 
ififiaicé de manières de le faire , qui 

ktti: 
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leur (ont permifes ; & comme il peuc 
y avoir de i excès dans ceux qui font 
trop encreprenaos ; il peuc y avoir auffi 
un excès de timidité , à refufcr d'in- 
(Iruire des personnes qui en ont befoin, 
poarvû qu on ne fane rien contre les 
règles, & qu'on nu furpe pointée qui 
eft pK>pre aux miniftres de l'Eglife ; Et 
cxft l'inflruébion que faint Auguftio cum et- 
donne à des Laïques, en Içurdifant :f^,^"sDÔ. 
Soyez miniftres de JefusChrift, fclonmînumdî- 
la proportion de vôrre état, en menant^^?'/^*" 
une vie fainte , en faifant des aumônes, /«m . mu 
en prêchant fon nom & fa doârine â ^ "•'«/"•^ 

tous ceux que vous pouvez. îToîite U- 

tummodol 
b«nos Epifcopos & Clerïcoi cogîtare. Eciam ro« pro 
modo^ltro mînîftrate chrifto .-bene vivendo» «Icemofi- 
nas faciendo » nomen , doârinamqne e|us quibus potueritit 
pr«dicando. 3rr«0, 51. m'«4». 

pm Que faut- il faire lorfqu'on pré- 
voit qu'en parlant de la vérité devant 
des pcrfonnes , il y en aura qui s'en ai* 
gsirooc, d'autres qui s'en édifieront / 

&. Saint Auguftin répond , qu'il la (^uodau- 
faut découvrir ; parce qu'il n'eft pas"ï" ^**' 

•/r j* «> «i//« I, minus no- 

laftc-, dit ce Père , que le défaut desftcrqu». 
uns , pfive les autres de la connoiffancej^*?^**^^.^'^ 
de la vérité utile , dont ils peuvent pro>tur » qu« 
fiter. Il faut pourtant avoir égard à la"^"*'* *i"* 
grandeur du bien & du mal , qui cnvcrrcGf- 
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tcnâo > veipcur revenir aux uns 9c aux autres , Se 

rtndraonP^"^'^ Sa«*<^ 6 ï**» «f POUITOic poinc 

acccpe- procurer aux ims le bien de l'tnflruc- 
rant » non ij^^i,^ faiiscaufer demaaTais cficts dans 

tum de- . 

diife canibu9 * aut minfle marfarîtac. ante portos : aoA 
enim dédit eîs qui capere non poccrant t Ted .eîs <|uî po- 
terant» & itniul aderaJat> qiiot propter aliorun timmin- 
diciam ncgligi aoa oponebat. <• ^«^ ^/Ww. 4ta». m 

Z). £ft • il diffidle de dilcemer qaand 
on doit découvrir la vérité ? 

K. Ce diieernemcnc Êtic une des plas 
grandes difficultés de la vie chrécienoc. 
C'eft pourquoi l'une des plus grandes 
grâces quoo.puifle recevoir de Dieu ^ 
cft de fçavoir quand otir doit parler de 
la vcrite. 

,f. II. 

^êuxtém^ effet de tamom de la Vitké 
à Cégt^d du frochnin , ^m efi H^ehlt*, 
^atim de tf^re U VûHfé. 

D, Quand eft- ce qu'on c{l'obligé< 
de taire la vérité t 

R, Quand on a fajcc de aoîre , oo 
qu'elle ne fera qu'aigrir 5c tendre ptree- 
ceux à.qui on ladlrok, oaqaelleae 



(etoitpas comprUe par ceux â qpi on 
ta YOtttîroh foire conooîtrc. Il faue^^jJ^J^* 
grendre g^rdie , dk faioc Aueuftin , de ai^iwat 
àc découvrir oas là vesicé' a ccuxqut'VÎ""*" 
n en font pas capablcsycar i! vaut mieux ki» eMm 
qu'ils diwtfcreiw ce db'ik iimorcnr. «J***^**, 
que non pas qu ils cdmbatcenr , ou qu • f^w ttt r 
ils méprifcnc ce qu'on leur aura décou- q"^m ïd 
vert, tt daoS'Un autre lieu : Siune ve- ?„ro*ir{^/'* 
licé , dft-il , e(l (i forte > quf 'lé rurpa(rc<^ut infer- 
la ca^cicéd« «eitti à qui on la vou«^^| f "/ "*~ 
droit enfeigner $ il faut lafurpcndrc ,/^<v. * 
afin Qu'il ait lîca de croître par le de-; ^» V"'?" 
£r qu U aura. Sy atteindre ^ & de l'en ^eàc àii-^ 
pas charger , de peur qu'elle oe 1 acca- q"o** v«- 
Blcdansfafoiblcfrc. î?,'^*;|^. 

ceoiis ex- 
nAftt* MfenàtoAknnt^^mtiattkéait crefbeAtem» non im« 
fOntiuliHP iK obcen» patvuluai*' frfa« iMfci 

Eif un mot , it ne (but pas feulement 
coniiderer fi ce qu'on a à dire c(l vrai ; 
nais' Û celui à qui on le veut dire cft 
difpofê â le (butenir , & à n'en pas abu* 
fer : Vide twn^twtum dn verumfit quoi ^****' ^* 
dkk ,Jid m ille €ui dîcifur vetipa^ '^;^';*; *• 
tîenifit. 

D. N'f a/>t-il rien à Elire lorfquon 
tie' croie pas devoir découvrir certaines 
veritez , â caufe du peu de difpofition 
de ceux qui léï ignorent \ 
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Agwdum £^. Il faut travailler ,' dit faîot Aiifi 
mum caV gudin , & ôccc Ics obftacics , & cachet 
lit impcdi.Se purifier le cœur & refpric de ccut 
ÎÎJahâmr.*'<lu on en voudroit inftruirc , & par les . 

guibus ef- paroles . & par les exemples» 

non capiat * quta utique (i f ropter fordet tion ««^it » maii* 
dandus eft vel verbo > tcI opère > quantum fieri â nobîs po* 

ly. Tout le monde eUil oblige de 
prêcher la vérité ? 

R. Comme or doit (buhaiter le bien 
de la vérité à tout le monde , on le 
doit procurer auili à tout le monde » 
autant qu'on le peut : Or on le peùc 
coujouTS en quelque manière s car en- 
core que tous ne foient pas obligez de 
la publier par leurs paroles , tous peu- 
vent contribuer en quelque fckte a la 
manifefter , foie par leurs prières » (bit 
par leur exemple > mais c*efl un dc- 
fôrdre très grand quand on veut s'em- 
ployer a la faire connoitre hors de foa 
don $ qu'on veut écrire , par exemple » 
lorfqu'on voudroit fc contenter de pai> 
1er ; que Ton veut parler, Iprfquoa dc- 
vroic fe. contenter d*édifîer par fes ac- 
tions » que l'on fe porte â reprendre» 
lorfqu'on n'a rien en foi qui donne en- 
crée dans Teffric de ceux ^a'on re^ 



prend ; locfqu'bQ veuc tout i^^nn coup 
perfuader , de reprendre quand il fau* 
droit fc contenter de préparer douce- 
ment refprit : quand on répand indif^ 
crecemenc les femences de la vérité fur 
des perfonnes mal difpofées i car par 
toutes ces manières inconfîdcrécs ^ on 
témoigne que Ton n'aime pas la vérité 
comme on la doit aimer , ou que l'on 
ne fe connoît pas aflcz foi-même, & 
qu'il y a quelque autre paflîon qui pouf- 
fe & qui excite à produire la vérité mal 
à propos 5 & cette paflîon cft fort difFe- 
icntc de l'amour tout pur & tout dc/în- 
terefle , que nous devons avoir pour la 
Tcrité^ 

$. IIL 

Trolfiéme effet de ramour de U vérité 
à regard du prochf^'m , ^m eji le foin 
que ton doit avoir de faire honorer 
la vérité far Les autres, 

D. Par quedcs voyes peut-on faire 
honorer la vérité par les autres ? 

£. En retranchant de fon extérieur 

de fes adions & de fcs paroles , tour 

0e qui la pourroit faire haïr , & lui 

attirer le mépris 5 & en la propofanc 

d 'iiae manicre capable de la faire rc-. 

• •• * 
L iij 



ccvoic avec les feucimcns ^ue Vob iSs 
avQÎr pour étie. 

La ptcmiere âe.ces conditions bbli» 
{c d*éviccr tout ce qui peut xendre la 
▼ericé odi<:ure ou mcpufable dans no- 
tre perfonne , comme font rous les dé- 
fauts qui cKoquenc le procl\ain , & qui 
iloi(;ncnc fa aeance Se .fa confiance. 

£c l^ féconde oblige.de la propofcc 
d*une maniecc édifiante^ qui rimprime 
^n même tems dans t*e/prit & dasis le 



Quîdqoîd cœur ; ce qui fait dire a lai 

n^M*. « S***'^ ^^^^ ^'^^ ^^ vcritez qu'on expofe^ 
SiiecuikKae celle force que celui qui l'écoace 

SîlTndo*"' ^^^y^ > ^"*^° crôyaac iî crpcrc^ fie iju ca 
credat» cfpcranc ilaime. 

credenrfo 

fperet t f^rtndo amet. S* jtapkB, i* CéttAifmJit tmiU 

Z>. Quels (ont tes défatits qui cm* 
pèchent plus que la vérité ne nfle 1m« 
preffion fur rclprit ? 

R. Ccft , I «. De faire parolcre de la 
paflîon : Car den n'éloigne plus ceux â 
qui on propofe quelque vérité > que de 
leur faire paraître qtt*oo n'eft pas tou- 
ché du feul amour de la vérité. 

»®. D'ufer de manières aigres 8c du- 
res , en propofant les vcrttez. C« que 
faintAugultin compare au procédé d'un 



^i 



comme Vérité, 147 

M e Jccîo , oir ignarairr y ou troi npeo r; 

i apUqaeioic un sicdicamcnc utile de 
oi 4 ci'unc manière , (jui le xctkixoxi^ mi 
inutile , ou ouilible. 

3 o. D'accabler ceux que Ton infhuic 
par la longueur des di(cours : car il ne 
faut pas » dit faint AugufUn , priver les vr nec 
auditeurs de ce qui leur eft neccâàire '% ^'"^^' 
mais aufE il ne les faut pas charger par diofof » 
la multitude des in^huâions. La mo- "^^ %^*z^ 
decation qu'il faut garder, eft de fa- ft^iorofr 
.tistaire ceux qui ont de Tardeut pour -^h- ^''* 
s'en iaftruire» & de ne pas charger ceux "' ** '***• 
fui en ont du dégoût. 

D. Tout cela eft-ileoBtraircila- 
mour de la yerité / 

,JBL Toutes ces mauvaifes manières 
étant préjudiciables à la veriré , on ne 
doit point «douter «cprclks «eiciéoccon- 
traires à l'amour que nous lui devons , 
& l'on peut dite en geneail<qabB blefle 
la vérité par tout ce qui écanc mauvais 
en (bi «ou indiffèrent, ne laifTc pas d'en 
éloigner les hommes. Car £ nous J'ai* 
mions autant que nous le devrions , 
cous aurions ibin d'éviccr tout ce qui 
fcut l'empêcher d'éire reçue. 
. D. Que doit - on obferver dans fcs 
fioles ? 

a. Comme no^ paroles ne marqueas 
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pas fcutcRicDt les chofes , mah aaffi 
cos afFcâions , & qu'on ne doit pas 
feulement à la vérité la créance^ mais 
l'amour & le refpcâ: ; ce o'eft pas bien 
proposer la vericé fi Ton iè conrente de 
ne rien dire que de vrai ,- fi l'on ne 
marque encore que l'on Taime > qa'on 
rhonorc , & Ç\ l'on n'infpirc ces (end« 
mens à ceux a qui on l'annonce ; & par 
confcquenc c'eft blcflèr notablement ta 
Tericé, de l'environner d'aficéifcions déré- 
glées, & de les infpireraux autres en fa 
propofant , tels que peuvent être les 
fentimens de vanité , d'aigreur de de 
mépris pour les autres. 



CHAPITRE VIII. 

Despecbex, qu'on commet contre c€ 
que ton doit à U vérité. 

D./^ Ùels font les péchez par let 
V^qucls on bleflc la vérité ? 
K/II n'y a qu'à les recueillir des de- 
voirs envers la vérité , qui ont été ex- 
pliquez ci-dcfTus. 

Ainfi , comme le premier de ces del- 
Toirs eft <k l'aimeL s le ptemieE ôc le 



plus grand pcché efl de la' haïr , de ^'y 
opofcr , de la combattre par Tes pà'« 
rôles ,* ou par fcs écrits , & de décrier 
ceux qui la (bûcieoneuc. De s*aveaglcr 
Tolontairemenc pour ne la pas voir; 
dé ne prendre pas le cems, & les moyens 
pour s'en înfttuirc par une crainte fe- 
crecte d'en être convaincu > de n'écou- 
ter point la vérité au fond de Ton cœur, 
it fuir à y penfer , de fe répandre au- 
dehors pour éviter fes reproches j de k 
charger tellement d*a£iires extérieu- 
res , que Ton foit incapable de la'dif» 
cerner & de l'écoucer dans le fbcrec dt 
fôn^onir. 

!>• Quels font les autres défauts od 
Ton peut tomber dans la conduite de 
foiv cfpric a Tégard de la vérité f 

R; C'eft ^^é ne fùivre pas là règle dé 
là vérité dans' |a recherche dés vérités 
aufquelles on s*)aplique » c'e(l-â dire^ 
ic (t régler dans cette recherche par 
£t% caprices , par le plaifîr & par la va* 
siité, & non parle befoin que nous en 
ayons , ce ^ui s'apelle curioftxé > & qui' 
conâprend toute aplication mal réglée 
aux chofes donc on s'informe , com- 
me dé nouveHes & autres veticçz-éloi^ 
j^nées de nôtre profeflion. 
' XIriaixcttA jniiaTais ofage 4e (m 



% |o P« tjtnûur ii J>Ut9 
cfpfîc > CD clkcnfiHaDC des'Qpînrônsâiif 
quelque maticrc ^uç ce fok , par <f au» 
très rai£bns que par celles de la vérité. 

De latiïej: 4;eiDptic foa efpât des fauf> 
fes idées fur les objets de nos paHions- 
mj^ le gâcciit & Tci^gcnt enCûte daos. 
2e mauTaifes aârions» 

De reccToir fans difcememeat des 

méchances règles de morale j, pat Hn- 

dijE&ience qu'on a pour la veriré ^ ou ifc 

..caure de la comoapdité que Ton trouve 

«Uns les ma^raies relâchées. 

De former des jugemeiu téméraires 
jbr la conduite de fon procbaÎA i en le 
condamnant fur des actions ^i pou^ 
«oient ^reprifes e9 t»o boa fens. 

De & précipiter <lans (es jQgdneos 
par in£ffcrcnce pour la vérité. 

De s'ariiquer inutilement 1 «onCdch. 
séries aolons duprocbaio>.dooC9i^D eft 
point chargé. 

B'efHTer dans ^s (bupçons Sifisfoap 
Cémenta rigatd du prochain. 

De conduire & vie par de faufti re» 
gles de morale» parce iju elles font coo- 
fermes a la cortupcioa de fop cceur. 

D*actacbec faa affcâton aux bieni 
ihi»moBde« co leur donnant une Euifè 
gtandeur & une fauEê Iblidité. . 

£)'acit X«urca& dsiim^» 4^ hm 
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avoir ibûi ic cocifiilcer la ▼erlié' ^ Se de 
s'iclaiscir de fa «doutes* 

De parler par pai&oa , par humeur , 
(«s >vok hico û«eqa-oo dk eu «ai 
^u faux. 

De bleder ouvercemeot la rcritéJlaJi» 
fès paroles , en difanc Icooocraire de fa 
penfôe. 

De porter h cofflplaifance jarqu'i 
aprouver au-delà de fon vericable fcn» 
fimenc. 

D'a(er de.dégmfemenc pour donner 
aux autres Tidée de quelque yertu , ou 
de quelque qualité que l'on n a pas. 

De ne pas maâibâfter la vérité au^ 
prochain y lor(quAn y éSt obligé par 
^elquc de?ok dé jiftîcc ou oe cha- 
rité. , * 

De ne pas tray«llcr i lever les em- 
pCchemenSy. lorfqWèl y a ou en foi , 
ou dans les autres quelque défaut qui 
cflipêcbe que la vérité ne foit goûtée. 

De ne la défendre pas quand elle ell^ 
attaquée,& que Dieu demande de nou» 
que nous la défendions. 

De la produire imprudemment , lorf' 
qu*ii n*y a aucune aparence qu* elle 
puiâè être reçue. 

De la produire d'une manière odîeu^ 
te^^U qpx lui attire de la haine. 
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Oe n'ayoir pas foin derccranclier en 
Doos ce qui empêche l'efFec de nos pa* 
foles. 

De déshonorer la yerité , oa pat 
nôtre yie , ou par des aâions peu re« 
glécs. 
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SECTION. SECONDE. 

n^ t Amour de Dieu comme Jufiice^, 
ou comme Loi éternelle. 



CHAPITRE I^ 

Quo Dtete^ eft la jfufiice^ & la Loii 
éeemellè. Q^on eft obligé 4^ 
f aimer fous cette conjidermon. 

« 

P./^Uc. Tcut • OQ.dire quand on Sxt 

V^ que- Dieu eft U Juftîce ? 

H. Le mot de Juftîce fe prend ou eir ' 
gênerai pour redtitûde , droiture , équi« 
té s oa en particulier pour la volonté'' 
de rendre a chacun ce qui lui eft àvu 
Or Dieu eft la Juftice cb tous ces deurf 
icns. 

i?. Comment Dkueft^^ il lajufticc. 
^ns le premier feos r 

iU il l'cft I parce que fà^dbâci cflT. 



3^4 ^^ r Amour de Dtéft 
Boii feulement droite , mais elTe eft lat 
droiture ciTemiclle. il ne veut nen c|oi 
•e fok parfaitetacoc dooit , iuAe» faior 
le escmt de touc dctnit v^ AÎniî iès to- 
lontci font juftcs , f ai r n e s 8l •fourerai- 
DemcDt itoites : ce (bar les Iqît & le» 
règles immuacbies'Se cterncHe^,an<t5ucl'- 
les les créa cures font obligées de fecon- 
liormer,'poar pitrticiper à 4a re^ini^eSc 
à la juftice : tout oe4^s'eai£ioigne e(i 
déréglé , injuftc & dépravé. 

D. Qu'etl-ce donc <}<ic ia loi ^ceiv 
Belle ? 
lffx*tfiy R. S; Anguftin la défiait ^ Laraifo» 
"•* j* "". ou la volonté de Dieu , qui veut que 
veiToiun. Tocdre naturel ibit oonknre, Je i^ 
oidhHL ^^^ ^^ ^^ taDubkr vf infi ». «le confia 
naniraton dercr Dieu coaune Jiuftke , ou^uime 
«onferra- Loi étemelle, font des regards peu àifr 

vijubens» ç . 

perturb*- tefCnS* 

m vetaos. ' 2>. Comment Ken eft U Juâioe dâDS> 
le fécond Cens ? 
cr a?.' H. Il ITefi; ,. parce que ia velouté xeikS 
ttxûjpurs à ckacuh ce qu'il merice , oa^ 
par fflin merke pt^re « un par iexneriur 
qu'il reçoit de Dieu |. & ia volonté eâr 
encore la règle de toute Ju Aice en ce ie» 
condfèns-, parce ^'«Ueprelccic indi&> 
penfablement de cendre ce qui c(k dûià 
Aiea.» 1 IbiiaDCfflcâcaazAixiciacsear 
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€9mme Juftice^ 1 5 f 

tores » & ce Commandement e(t une 
éc Tes Loiz éçcrnelles , oui ne fooc au- 
tre chofe que fa rolonce route julle 5c 
louceiaMte» 

JD. E(l* on obligé d^aimer Dieu conv» 
«le JaUice 9c cooine Loi écemelle ea 
l'un & l'autre fent > 

A. Cela ed indifpenfable ; car Dîea 
comme JuftUe & comme Loi éternelle 
cft la règle <lc toutes nosa6tions;& cet- 
te règle étant iafiniment aimable, nous 
les devons (aire par l'amour de cette re* 

Î;Ie;c^eft-i-dke, par Tamour de \z 
udice étemelle & de Tes LoLi immna- 
Mes que nous devons confuker (ans ceilê 
four les futvre* Ce qui fait dire à S^u* ^'«ffi 
l^uâin > 91c les âmes picufes coafulceftt^HJT 
fans ceflê la Loi éternelle , afin de 'faire, 
de demander » ou de défendre toor ce 
^*i1s auront t& dans cène immuable: 
^mé. 



^#. 
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CHAPITRE II., 

I^is difftrtmes venus qut dêii fot^^ 
duire en nous la connotffamt d$^ 
Dieu comme Juflise. 

J)é la emformité que nvus devons avoir 
À U vxdonféde Dieucon^derée €em* 
. mejuftica^ 

* 2)«/^ Ucl cft le premier devoir qui 
Vi^naîc de l'amour de Dieu cooiî- 
4eré comme Juftice? 

S. C'eft le dcfir de conformer ooere 
Tolonté à cette Juftlce ; ccft-à-dirc» à 
ta loi éternelle de Dieu : car outre que 
tout amour tend â fe conformer à (on^ 
objet > Tame voit dans cette juftice mê- 
me , que fa rcâitude confifteà lui être- 
conforme, & Que [ànstela elle ne'fçaa- 
9ttfealo> toit être que diâbime & déréglée ; qu'- 
fLflu^ ai»fi , comme dit S, Auguftia> elle ne 
Hisquîea doit pas prétendre cour&r la reditude- 
Iî!!!5?2i de la.volonté de Dieu , pour la rendre^ 
ifffrvcsfi. cooxocme a la fienae ymM clleiloitaa 
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contraire corriger fa yoloutc propre par ^«w ^^ 
la juftice immuable & in?âriablc de la po'îut"* 
Toioncé de Dieu. qu^m <ii* 

um cor ad: 
^ eorum re- 
dtîradîtiem corrîgere. Rxe eft enitti în homtnibus maf* 
n» & ufîtata pcrverfitas > qoia ciîni debeani vîvere ipfl: 
îccnndum volunratem De! » Deum volunt vivere ie« 
cunclum voliintatein Aiam > & cùm ipfî noiant cor* 
rigi > illum volunt depravari, <f. w#mx*9* AiwMk |f iau 
P/ 4». • 

D. Que Faut-il faire pour tendre fa 
volonté conforme à celle de Dieu ? 

R. 11 faut la connoîxre & l'aimer, 
& pour cela il faut aimer à la con- 
noîcre , & tâcher fincercment de s*ci|- 
inftruire. 

D. De quoi fe faut-il inflruire tou-» 
chanc la Tolonté de Dieu ? 

K. i^. Uiauc s*inftruire, & des loix. 
générales à tous les états , & des loi^. 
pamculieres a aôcre étac 

2.O. Il faut s'inftruire non feulement 
fi Dieu veut les chofes , mais s'il le% 
▼eut de nous i car Dieu ne veut pas cou^ 
tes forces de biens de toutes fortes de 
perfonnes. 

^\ U faut s*in(lruire non feulemeoc 
s*ii les veut de nous , mais quand il les. 
▼eut , & cotnmcnt il les veut \ car c eft- 
agir contre la volonté de Dieu de faire- 
1^ çhofcs qu'il nous ordonne , plutôt oo^ 
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plûtatd quil ne le veut , & autrcthent 
qu'il ne le veut ; la toIodcc dc.Dieu ré- 
glant les tcms & les ciKOuiUncesJe 
toutes chofcs. 

40. Il faut s'inftruirc de tout ce qu'il 

nous ordonoe , non feulement pour VtM.* 

tericur , mais auflî pour rintcrieur ; car 

ce ne feroit rien de faire exterieui«- 

ment ce qu il prefcrit , fi on le ftàMt 

avec des dirponcions contraires à celles 

* qu'il veut que nous ayons. 

pauc! Tx^ ^^' ^t£n , il faut tâcher de connol^ 

▼entuatur tre la loi de Dieu dans toute fbn éten» 

fca« X'" ^'"^ > ^ " ^^^»»^ Fs ^^^ ïc cœur des 
dientîat refcrves volontaires , ni des attaches à 

&« ^«*i««, ^^^^5 n«^ \^^ voulût pas 
iraabje- czpoier à la luouere de Dieu. 

cerînfvo- 

luntatem % mue iffm» qtif<lem «•ri»r«f«iuin liabeant > ut 
non qtiid ^. fed qitia Oomtiuis ¥Clît • omni.iuw« Moirf. 
rant > dtcenre« fine intermiflione : D9mi»e » f«iV nuA/h fécrrrl 
Sic omnino dignum cft non meam à w-» feti è me Ttraw «ja»- 
n & fierî fohntBtem. <.««m. «<« «Mrvr|/t: $. P«j»tf. s*rw. 
I* «• tf. 

2>. Par quelles voyes faut - il cher- 
cher â s'indroire de la volonté de 
X>i£u> 

R. Par les voycs que Dieu nous tn 
donne , qui font la ptlcre dune part , 8e 
la confolation des peifonoes éclairées 
de i*auu:e. 



tûmmê fu/lsce. x<;p 

D. ^ecKe - 1 • on quaad ayant con* 
faite quelqa un pour fiçaYoir ce que la 
loi de pieu ordonne ûir quelque point, 
il fe trouve que cecce petfbtine nous 
trompe ; 5c qu'aind en fuivanc fon 
avis • nous nous écartons de la Joi de 
Dieu ? 

R. Ce guide que nous confulcoBS, dk 
alors un giuide aveugle : Or TEvangile C«c! nmc 
JDOUS afloie. que Urfqnun ^v$ugU^J^^^ 
conduit MB MÊâtKâ avetf^te , Us tombi£nt cacus au- 
,tms deux dmts Ufçffe. ^^^^^^^ 

D, Mais le moyen que les î^norans mm prc- 
JEaflcpt et difccincmciic du viai & du P*l' ■'"**• 
ianx dans les jviis qu on leur donne ? cadunc. 

JL On ne fe ccon^e jamais tactr***^^^ 
flui legarde \sis mœurs » que par (a ^^* 
laute i car c*eft toujours , ou faute 
d'avoir demandé comme il faut la la«- 
miere de Dieu, ou pour n'avoir pat 
difcerné ceui qu'on doit confulter, 
ou pour n'avoir pas aiTez purifié (bt» 
cœur , pour y lire la loi naturelle qui y 
eft gravée. Âinû on pèche toujours en 
▼iolant les lois éternelles de Dieu ^ 
fluoiqu'il foit jare qu cmi pèche mortel-? 
lemenr » quand on e(l de bonne foi^ 
parce mie fi on a le cœur droit , otk 
yioit auèz ce qu'il y a de plus fur » 6c qq 
prend ce parcL 
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ïy. Mais rigaorance n'cxcafe-t-cKe 
poiac de péché ? i 

R, Elle en ezcafe dans les chofes 
qui ne font pas de droit naturel y paif- 
ce qu'alors ce ncft^pas la corruptioa- 
du' cœur qui nous prive de cette coa- 
noifTance : mais elle n'excufe pas dans 
les chofes de droit naturel *, parce que 
cette ignouncp Vient de la dëpravatio» 
de la volonté ', & que l'on la pourrotc 
'. fbtmonter au moins par la lumière de- 
Dieu , qu'il auroit accordée a nos prie* 
rcs , fi elles eufTent éré telles qu'elles^ 
devroleht être- On peut dire néanmoins 
que quoique l'ignorance D'czcufê pas 
V tout - a • fait en ces fortes de chofes ^ 
elle diminue néanmoins notaUemenc 
<?««»• le péché. Ccft pourquoi Jcfus-Chrift 
eo^n^vh» dit dans^ TEvangilc : §lu€ ie fer-uiteur 
& fecit dï- qui pèche contre la volonté de fin mat» 
ÎFs^val f^^ y fini U connohre , fer^ légèrement 
pulabic ' châtié, 

£î"^'*' D. Quels font les rcmcdfcs contre les 

^t^ (urpriies de l ignorance ? 

R, Ccft I *». De purifîcr fans ceflc foa 
coeur, en reprimant en foi tous les mon» 
vemens contraires a ce que Ton connoit 
dés loix de Dieu \ car cette fidélité' à 
pratiquet ce qu*on connoît de fcs de» 
voies, obcicac de Dieu qu'il ik>us éclaixc: 



ftr les Croies que nous ac coonoiflons 

pas aficz* 
xo.De demaA^ec âYccioftance à Dieu 

fa luiniete, Zc des guides fideics pont 

jious conduire. 

5 **• De difcerooc par les marques que 

l'Evangile doooe^ ceux que Iod doit 

confttlcer. 

40. De clioifîr eane les dUFerens avis» 

celui qui eft le plus (ur , lorfque la ve- 

xicé ne paroîc pas clatrcmenc. 
D. Quelle eft la volonté de pîeu,lorf' 

<qu*on fe icnc agicé intérieurement par 

des padlons certaines 4 quelques lois 

4e Dieu f 

k, C'eft que Ton les reprime , & que 
Ton n en faUe rien paroître au dehors» 
parce que les pallions demeurant fans 
effet , deviennent moins violentes : iC 
de plus , parce que 1 on ne fcandalifc 
point par la le prochain. 

D. Mais n eft-ce point une hypoerîfie 
de paroître tranquille au dehors > lorf* 
que tout eft en trouble au dedans ? 

R* Ce a'e(b point hypocrifie de faire 
ce que 1 on peut U ce que Ton doit. Oc, 
celui qui compose (on extérieur, fait ce 
qu'il doit> car on ne doit pas fcandalifec 
le prochain *• & il fait ce qu'il peut>pui{^ 
que n'étant pas «laître de n'avoir poiac 
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de mouvemcns tntcrrcars^, il rtpruneaTï 
moins les exccrieur$,<jai (bac dépcudans 
de (x voliwrté. 

D. Qndrpedrercommeivt-oircdû- 
crc ce devoir ? 

K; Tbus les pechcT (bnccn quelcjuc 
IPeccacAm foitc Contre ce devoir i puifqucS. Au- 
di diâum goftin dit cjuc le pcché eft.une aâiioD,oa 
ïtr^ncul une paiéîeiou un dcfir contre la loi étfer. 

pitum alU ocHe. 

?«««"" ^*^ ^^ y P^°^ rapcstrer particulierc- 
namiesé. ment. i<». LardupHcité de cûcur^ qui 
s. ^H' '• faic qu'on ne la* conftltc pis,5i qu on ne 
VmSaH'%7* «^aprodi«'paadrlalamicrc,parccqttort 

ne l'aime pas > félon qu'il cft dit dan« 
omntt qui TEfangilc: §^é eelm qui fait mMl^ hàU 
««?e •«»» Im iMmrere , (JK n9 s m Reproche point. 
a non ve- » **• Tous les dcgoifcmcns dont on fe 
Ait ad In- fet- pour couvrir (es défeuts,pour s'cm» 
r^r* pédrcrdclcyvotr,& pour s'en juftifict 

devant les hommes; 
}*». Toutes les négligence^ i s'înftruîr 

fc de la vérité : car cela vient de ce 

qu on ne raimrrpas. 

|r 4**.Ee mauvais choix des Direâfeurs, 

qui vient de ce qu on veut êrteflatté SC 

aptoavé dans fcsr paffions* 



JiX^y: 
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$. IL 

Jfe fMîffsncw fU9 nous itvtm 
à U Lffi de Vittu 

I>. Quelle (fif&rence j a-cil entre 
1 obciflànce & la cooformité a la. vo- 
lonté de Diea » conûderée comme 
loi } 

R, If j a tant de raporc encte cei ver- 
tus , qu'on les peut confiderer plûcôr 
comme difiècens regards d'une même 
yerrn , que comme des venus diftinc 
guécs. Car en fc conformant a la vo- 
lonté de Dieu, on y obéicj Si: en y obéif^ 
Tant intérieurement , on s*y conforme i 
la diverfité des regards que 1 on y peur 
œaomoinft remarquer, eft , qyrla cofi>-' 
fttrmitc de nôtre* volonté à celle de 
Dieu 9 peut venir du Ccul regard te 
du feul amour de la reditude de 
ccf te volonté : mais robéifTancc enfer- 
me un regard poiitif vers Dieu com- 
me Maître » comme Souverain ic 
«ofome Seigneiir ; elie renferme a»(^ 
Û un amour de h juflice de ostte dé» 
pendance qui nous aflujettit à Tes lois , 
& nous fait préférer fa volonté à la 
Aocrc» 
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♦ Çhectfttr Ccd pourquoi S. Au euttmciiïcîenc 
•non fuifle qtic 1 obeilTance clt la vctcu propre a la 
liumar- ctcaturc raifonnable , parce qu'elle 
bo'aoxiâl. comprend le devoir naturel de la crea- 
Keque e- ture , en tant que crearure s & afin de 
"*J5jJ)5,*JJ[' montrer , continue ce Pcre, combien 
nia booa é^oît grand le bien qu'elle renferme , 

«aradîVo" ^^^^ * voulu pour exercer 4*homme à 
ftiftitue. rdbéiflance , lui (Icfendre une ehofe qui 

**V^'' lî ^^^^^^ P^^ mauvaifc par clic- même $ 
?ediiiâiumde plus, l'Ecriture décide abfoluinenc 
fuîiTe ho- que robcifTance eft préférable aux fa- 
«reflionë ctifices , qu il vaut mieux ne lui en pas 
prarcepti. offrir , que de lui défobéir , & que la 
' kTIâ^m défobéiflancc eft un f ecbé auffi gtani 

ut homo que l'idolâtrie, 
fub Domi- 
no Deo 

Îiofiius alîeunde prolitberetnr ) tfteîpromeffncliDomînBm 
uum ▼îrtns eflet îpfa obedîentia t quam porTum veHiTimè 
dicere folam^e vîrtutem omni crearurs ratîonalt > agenii 
fub Dei tpoteftate . . . arbor îraque illa non «rat mala > fed 
«ppcllata eft fcientia dignofcendî bonum & inalum > qnia 
ù poft prohîbîtiomm» ex îTla homo ederet» in illa erat prx- 
cepii fatura tranf^rètTio > in qaa homo f cr exp«rimenrum 
poenx dffceret > qtnd inrcreflet inter obedientiae bonum» 
& inobedientîc malum. x. w^*f»flf. d* C«» «^ /. S. 

Nunquîd Tult Domînus holocaufta & viâîmas > & non 
potius ut obcdîatur vocî Dominî ? Melîor fcft cnîm obedîen- 
cîa quàm^viâima f ^aufculrare maghqo^m ofiêrreadipem 
arfetum; quoniam quafi peccatum arîolandî ett repugna- 
re > t& qu^ ifcekis'idololatrlz > noneacquiefcerc i. X^* 

2>. Quel doit être Tobjct de l'obéif- 
Émcef lUToutcs 



'Rr T ou te s fer- vuluiicca d e Dieu » • 
celles qu'elles foienc. 

D. Saffic - il de faire ezccrieufemenc 
rœuyre que Dieu commmande i 

R. Non , car .Dieu ne commande 
non feulement les orovres , mais auflî 
l'efpiic avec lequel elles doivent être 
faites : Dieu a des volontez pour Tun 
& pour l'autre , & il faut égalemenc 
obéir à toutes fes volontez. 

D. Quel e(l refprit avec lequel nous 
^▼ons obéir à Dieu ? 

R. Ceft d'aimer & de révérer la 
îoftice du droit que Dieu a de nous 
commander » & de haïr plus que TEn- 
,£cr ie dérèglement d'une volonté U 
d'un amour propre , qui fe fouftraic aux 
loix de foQ Créateur , pour s'attacKcc 
âelle>méme;, 

JD. Q^i eft le plus grand modèle 
de Tobéiffance / 
. S. Jefus r Cbiin; homme , donc tou^Hocfen* 
te la vie n'a été qu'une obéiflancc pcr- ^»'^« '"^J^®' 
tuelle i depuis le moment de Ton Incar-&\n chrU 
nation , jufqa à la mort , & la more de <^o/^ " > 
la Croix , & qui déclare lui • même |^n fomS 
dans l'Evangile , qu'il n eH pas venu oeî eflco 
pour faire fa volonté» mais celle de|j^^][r£|r 
fon Pcre. Or fi la volonté humaine de tratus e(b 
: l'Homme - Dieu n'a pas mcine été fui- ^y*^[^* 
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wtto . fcJ vie , qui ofera fuivrc la (îenoc , & pré- 
femctipfû tendre avoir droit de vivre dan» Viaésh 
fonna fcr.i?cndaûcc ? 

Iî>nV»'in firtitlitiidîncm hominum faftt s * 8t habini înven- 
tus ut homo. HumilHiVirfetnctfpfrtm îtfaau^ «bedrens uf- 
que ad niortetti » morteni s»KCfir cmcis. PkHit- *• S-^ 

^''nefcendi «îc c<*To t non m (ic'âm voluntattm mcam ,fed 
▼oluntaiertieJHsqiii mWi me, i*» «• 3«- 

» - 

R. Elle eft téMwmeitt ueotffmt >à 
totfS^ ^e€*eïl p» 6c«te vertu «(u'ils 
fotlr tes fe^cbh4e Dfcu , & qti'ibapat- 
ticnnem ^u fdi»v«r aln .î>aftt«r. 

D. QdcHes rcgiw doit- «i Ai*», 
poùt ^«e dbéifliftt «n wot ? 

'H. T<ofict rohéiâknce atoAUà àrpiti- 
tiquer trois chofcs ; 

' A •véiîlott W ^utl oft «drtaiii . que 
Dieu veut. ; 

A lie voulait peint ce ^uUI , oft cer- 
tain que Dieu ne veur^pa». 

A ftifpenéïc 4<tobmé, lorfqù'Jltft 
incertain fi EttÉtt vtàC'iMitit voue pas 

'Q!?'c perforihe , dit (âiftt iBeeiuitd , 
ti^îiefite-dai^ iôs'c^ofes tlaifM , ifc tic 
reçmve cc»c« qui' teiit'itt^rttmitecom- 
•tne CcfÇàintt* * 



D. Quelle e(l k r«ifoa Je cette fafp 

R, Ceft , die le même Père , afin que 
ft*éranc point lié i aucun parti > on fok 
Àiffofé a fuiyre Dieu , Joifquil nous 
iera connoitic la volonté. 

S. X II. 

Dhu y comme Mufi des rov* 
mmêns. 

D. Quel eftletroifiémexIeToir qui 
naic du regard de 1 amour àc Dieu 
comme Juftice ? 

R^ Ccft la foumiflÎQD ou rd)étiraii- 
ee à la volonté de Dieu , confiderée 
comme caufe de tout ce qui arrive dans 
le monde. 

D. Pourquoi l'amour de Dieu com- 
me jaftice produir«il cette foumiffion î 

K. Parce qu'il eft jufte que Diou 
commande , & que nous obéi(fîons \ Se 
que la volonté de Dieu étant jufte , la 
nôtre doit fe (bûmectre à ce qu'elle or* 
donne. 

D. A quoi s*étcnd cette foûmiïïion ? 

ft. A tout ce qui arrive dans le mon« 
ic I car il n'anivc ticnmi ne foie an 

M ii 
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cfFcc de la volonté de Dieu. 

D. Faur-i) donc a prouver tant d*ifi- 
judiccs & tant de péchez quifc^fonc 
cous tes jours dans le monde ? 

R» Non , car Dieu ne les fait pas , 
il ne faic que les pcrmectce i mais il 
faut aprouver ces permifTions de Dieu, 
& les biens que Dieu cire des péchez 
mêmes. 

D. £(l-on obligé d'aproùver les mî- 
fcres que Dieu envoyé aux peuples ' 

R. On e(t obligé d'aimer la jfudice 
de Dieu qui les envoyé pour la puni- 
tion des peuples » mais comme il ne 
les envoyé qu*i caufe des pèches des 
peuples , il faut en même • rems con- 
damner cette caufe qui attire ces 
maux y &. recourir à la mifericorde de 
Dieu , qui veut qu'on lui en demande 
laccifation. Ainfion aprouve les maux 
déjà pafTez , & les prefcns } & on tâ- 
che de détourner ceux qui font à ve» 
nir. 

D. Y a • t • il quelqu'un qui fouf&e 

quelque- chofc injuftcment dans le 

moade } 

VawfR R, Il y a bien des gens qui agiflcne 

^'w'mei injuftement , en faifant fouffrir les au- 

i -jmhm i- tresiil y en a bien qui foufFrent ce qu'ils 

laîn h«c n'ooc pas mciué felok les ioix. humai« 



comme Ju/lUe, %^^ 

ncs ; maïs pcfonne ne foufFrc , dans les "'-éW 
principes de faine Auc;uflin , ce qu'il n'a \^^^^^^ 
pas mérité par raporc à la judicc ck tur > & ta. 
pieu. Ainû , quiconque nïcurt , a me- *."^" ï°5 . 
rtce la^norti quiconque pera ion bien ,t>oi)i i > 
a mérite de le perdre t quiconque fouf- m-»»» * <*« 

c r x ^ • > I L ' VI 'dicta 

fifc fut ta terre » a merice par le pcchc oo.nînû 
4u premier homme les affliciioDS que ^^ <i"^ 
Dieu lui envoyé. "^l^:^ 

Ctpir de 
Atlain : non enim in illiitn non eft vindicarum » aiic fiuflrt 
dixerar D?us* morte inorien's» aiit aliijuid partmiir in ifta 
TÎti > ni5 ex illa morte quain meruinius primo pccca^o. S* 
^»l,i» Pf. 37» 

D. Il n'y a donc rien d' in juflie dans 
le monde / 

R. Il y a bien des Yolontez injufles, 
mais il n'y a pas de maux qu'on apelle 
-de peine qui foienc iniudes , a l'égard 
àc Dieu $ car s'ils n'écoienc pas judes, 
il.ne Tes permet croit pas. 

D, Les hommes & les démons n*oiic- 
ils point xie pouvoir de nuire par eux- 
mêmes ? 

R, 11$ n*en ont qu*aurant que Dieu 
leur en donne. Car'lcs hommes, dir . ^^f^i<* 
Tamc Auguicin , ont le pouvoir de pe- rum pore- 
cher j mais de ce qu'ils font plutôt ce ft*'ej»«^c- 
pèche qu an autreyCela dépend de Dieu, autem pec. 
qui divife les ttncbres & qui les ordon- cando hoc 
De s en for e que ces mêmes péchez 1er- ^^ maliiU 
Tcnrafcsfins. M iij 
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tacio». Il nous en peur arriver autanr , 
te CCS rûës prodtitCenc oecef&ireincot la 
compaiCoti , (|ai cft un atoayemenc que 
la ch^ric^ aproave , parce qu* H porte à 
fecourir le prochain- 

D. Fauc'il écre fournis auT efFccs <!e 
h luftice de Dieu , aûdî-bien qu'à ceux 
Àc fa mifcricorde ? 

• R* Les effets de la juftice de Diea 
font au (il adorables que ceux de (a mi« 
icricorde, ainfl ils exigent de nous la 
même foumiCfion i outre que ce que 
Ton prend d4ns le monde pour un effet 
de la juftice de Dieu » & qui ïciï en ef- 
fet , vient foavenc d'un con&il de (a 
niî(èricorde « qui nous preferve par œ 
pecic mal , d*un dIus grand maL 

D, Efl: • il détendu d'avoir des defirs 
ic des volontez de quelque chofe , flc 
de préférer Tune à Tautre ? 

R, Avoir des volontez propres en les 
foumertant à celles de Dieu « c*eft Té* 
tat des fotbles , félon faint Aaguflin y 
<n*avoir point d'autre volonté que celle 
de Dieu , c cft l'état des forts. Avoir 
des voloncez propres : fans foualiinon à 
Dieu , ccd l'état des méchans. 

D» En quoi un Chrétien doit* il mcc- 
uc U gloire ? 

R. Toute la gloire de l'homme cft 



«le fcrvîr a Tufage auquel Oicu l'a dcf* 
ciné en le faifanc naître : ce doit écrc iâ 
nocrc imencion dans routes forces d'é- 
vcoemens , d'accomplir en tout les dci^ 
(eins écernels de Dieu fur noas. 

i>. Commeoc fc faut - il préparer a 
cette foumiffion à l'égard des grands 
accidens ? 

K. Il s'y faut préparer en la prati- 
quant à l'égard des petits évenemens ; 
comme par exemple , d'un rendez- vous 
manqué ,•■ d'un vojage rompu , d'une 
petite perte , d'une petite concradi^iony 
&c. Car la fidélité dans les petites cho- 
{^ i obcitnt de Dieu qu'il nous aiCfte 
dans les grandes. 

D. Que faut • il faire dans les fuites 
iacheufes des pteines » des affligions & 
des cba^rains que nous avons attirez 
par nos fautes ? 

R. Il faut condamner nos fautes de* 
Tant Dieu , rentrer dans la paiz,& fouf- 
6ir avec humilité le châtiment & rhu*i 
miliation de fes fautes. 

D.Que faut*il faire dans la continua* 
tkm de nos défauts ? 

A. Il faut tes condamner , les com- 
battre , en gémir , les fouffrir en paix & 
parce que Dieu les permet , & que lé 
ttoublc n'cH bon à tien. 

Ta ▼ • 
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D. Faut il eoviCiger Tarrêc de rrpro** 
batiOD , qu'il eft à craindre que Dieu 
n*aic ptirrté â nocre égard , & s'7 fou» 
Hiettrc î 

R, Dicxx veut que l'en évite. ces pea- 
fées , parce qu'dics Ibirt rropdifpropor- 
tionoées à la foible^Te de refprit de 
rhomme i il veut qu'on s'aplique oo^ 
qucmcnt à ce qui fert à détruire le pe« 
ché en nou$ , parce qae le pecké e(V cb 
qui nous éloigne de Dieu , fit k feule 
chofe qai pnifle attirer far nous Ton in- 
dignation , & par confeqaent i'anee cf* 
ftoyablc de la réprobation. 

i>. Qgeis péchez peue^n commettre 
contre la foumiffion à la Tolonté de 
Dieu? 

]t. On en peut commettre uneîafim* 
ré, comme: De murmurer, ^ éc s'im- 
parienccrde ce qui nous arrive ; Des'ea 
affliger arec excès : De ne s'actaehec 
qu'aux caufes fécondes , St ie teorsRr* 
iribuer umquement les maux qœ nooi 
fouifrons. 

' DenepasbemtDteudeiou»hséve« 
Bcmens , & ne pas pravîquer ce que iêt 
Cayid : Je benifai le 5e«gMur tn coue 
tems. 

' De s'imaghrer dans les affiiâions qui 
anireaty qucroufouf&eif^uikiiiea^ flC 



etmme jF»/8f^-f. «Tf: 

^a^Eto oe inerice pas t'oac oèDseirnoas. 
rcduic. 

Oe s'occuper totalement des maux 
que Ton fouftie , & de ne pas fongec à 
' la caufe pour laquelle on les foufbe. 
. . De ciaindre avec exccz ks maux â 
Tenir , puiCq.u il e(l cerrain que la fou- 
miflion à la volonté de Dieu , doit mo« 
dercr auffi • bica nos craintes , que nos 
trifteffes. 

< De ncgH^ les jufles prévoyances 
que kt violoncé de Dieu noHS ocdonne 
comoie ioL 

De n^avoir aucune douleur de Tes 
fcskez y fei» prétexte que Dieu tes a 



De s^irrner contre les îndrumens dont 
Dieu fèfefLpoutfiiottftcliàciier. 

De vouloir dsircecnec tenoerairement» 
4 ccA par mi^cricocde o» par judice 
^oe Dieu nous châtie » au Itcu de nous 
aplmicfi aBiqucnienK à faife unbon u(ar 
ge de nos peines » & à tacher par notre 
-SMiiinffioQ & ncnie refîgnation aux or- 
4»s de Dieu > i fiure changer les effets 
lie la iuftice de Dieu , c» des effets de 

^mifêricocde. 

De ne s'humilter pas fous la main 

tODtepàifeate éei>iea>qtti nous punie: 

;& efi&a ^ dç œ gaaiiorer des o»aux ^WU 

M^ vi 
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iK)US envoyé , l'utilité pour k^clleil 

uous les euvoye. 

$. IV. 

Dh devoir de gratitttde & i*4C^ 
iion de grâces. 

Article L 

uon êfl obligé de rendre gréues i 
DM de fes bienfaits. En quoi 
confifte cette reconnotffaace. 

D. Quel ed le «quatrième derotr 
f|ui naît de Tamouc de la Joftice de 
-Dieu f 

R. C*e(l la reconooiffance des bien, 
faits de Dieu s car Dieu agi&nc vers 
fkous» ou par mifericordc ». ou par }\^ 
ftice ; la reconaoifTance cÂ la jufticc 
que nous derons pradquer à l'égard de 
cous les cfFccs de mifericorde. 

B. £(1 • ce'un devoir important <]tie 
celai de rendre grâces à Dieu des btei^ 
faits que nous avons reçus , & que 
nous recevons coacinuellettient de ùl 
bonté } 

R. Il eft fi important, que S. Augii* 
ftin «a fait la principale paixic do û 



pieté X La pieté , die- il , confifte princi* <*'<i" î>* 
paiement à nctrc pas ingrat envers nctTuê 
Diea. Auffi S. Paul ne recommande ^uantam. 
lien avec plus de foin dans Tes Epicres, ^Ibllneire 
& pour empêcher qu'on ne prenne ce fentias 
deyoir pour un cooièii , après aroir rc^ {\lj^cm?«* 
^màiandé aux Jheflaionicicns de ren- 4i]eâ'o- 
dre grâces i Dieu en toutes chofes , A "'? î ^^ 
ajouce ezprcncment que c cft la voloa- nei cri- 
té de Dieu. >>«»«» ««- 

que gra. 
fias agaf» 
qui <le Spîritu fuo tibi taaium largitas eft. t, jimg» dtim» 

'vid. c. lé. 

In omotbns grattas agite : h«c eft enîm rvoluiicas pei in 
Cbrttto tcru » ïa omnibus vobis. i. Thtf, f • 1 1, 

2>* Ptut on rendre à Dieu de dignes 
aâions de grâces ? 

R* Non , parce que fes bienfaits fut* 
pa/Tent infiniment nôtre reconnoiflan- 
ce ; car Tes bienfaits ne nous foiic 
point dûs , ic nôtre reconnoidknce lui 
cùdSfé. C'cft pourquoi Dieu a touIu 
fupléer à l'impeifeaion & â la foi- 
bleffc de nôtre gratitude , en rendant 
le Sacrifice du corps & du fang de fon 
Fils , qui s'of&e rous les jours à Dieu 
dans fon Eglife.par le miniftere des Pré* 
xics , un Sacrifice d'aâion de grâces ^ 
pool: donner ainfi moyen à tous les 
Chiéticnsde s'acquktctde ce devoir» 
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€D tut prcfencaoc robîackm da corps- <i? 

}e^is Chrifty en aâk>o ée grâceS'de fcs 

bicDÊûts. 

D. CoainieAt le dewr de Ijugcacîn»- 
de &. de raâion de gnuws c^i compm 
dioft Kamour de la iaââcc ? 

K. Il y cft compas.» parce ^a'il o*)f 
a sic» de pk» jufte que d'êcreiecoQtioftf- 
iaM eiMBcn Ûieu»5c de l» rendre grâces 
de fes bteofaics, ni rien de plus iniute 
que d*en être ÎDgrar. 

2>. En quoi confifte la gratitade en- 

TOÇS Dien ? 

R, BHc con£[le à reeontietrre les 
bienfaits de Dieu : A leconnoître quon 
en eft iindtg&e : A regacdn ces. bien- 
faits , lors même qu'on les pfitfcde^ 
-fomnê étant à lui > & comme lui apar- 
icnasf : Éc aânser \a bonté de Dieu qœ 
-efb il fouTcede fes bienfaits : Enfin » à 
defrrer ardemment ée témoigner à Oiea 
^ reconnoîAànoe par des adions rM* 
les , dont ta principak: eft de n nfèr è^ 
fe btrnfaks., que dan les fins pom lef» 
fodics lit nous ks a accocdnu 



4^^ 
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I>ivep$ moyens tCMcqnerir ér depnulm 
f»Êr Im rtcâfmotffuncf. 

2>. Qsel eft le principal moycD d* ac* 
iftierit U Tcnii de gratitude enrers 
Diea ? 

R« Cefl de la bien demander à Ken : 
csLt fans* fa grâce , non feulement nous quz De! 
ne ^awiopns- acre seconnoiflàns des ^*'"' * "^- 
bienraits de Dieu» mais nous ne f^pao»» ^Tovi^^nfi 
^ons mêfiie les coanoître. C'ed pour- spîrirus 
quoiSlPaalanribiiëàrefpritdeDieade ^utem^nôn. 
nous farre reconnoîcre ce que nouia^ rpirîrum 
Tons leçû de Dieu . & le Sage témoi. di"i" cî^?! 
gne que c'eft tm elFet de la fageflè » die mus > fed 
Içavoirdequioaare^u ledoadecosi- q^J^'eiT* 

uc rci«mtt« 
9i« i Deo donau Aint oobîs* l« C». u ii« 

D. Quelles font les pratiques utilet 
four enoet daot VtfyÔM de recoanoif- 
fanée ? 

A. Cefl de s'entretenir fouvent des 
btenCtits de Dieu » & de tâcket de les 
connoitre dans leur fource 9 lem multif^ 
rmIc ^ leur graodeui^ 
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D, Qaelle cd la fource de ces bien* 
faits ? ", 

R. L'amour érernei , 8c toujours agif- 
fanc que Dieu a eu pour nous. Cac 
touc ce qu'il nous donne dans le cèms^ 
il a eu de toute éternité la volonté de 
nous le donner, & cette volonté eft un 
aâe perpétuel : Dieu n'ayant jamais 
ccfle de pcnfcr à nous , & de nous vou* 
loii le bien qu'il nous fait dans le cems. 

D, Quelles conâderatioos (ont pro- 
pres pour en faite cennoicre la graiv- 
dear ? 

R, C'ed de penfer que lors m6ne 
que ces faveurs font communes à plu- 
ueuts , Dieu nous les deftine à chacua 
de nous en particulier > comme û nous 
étiops feuis au monde : qu'ainti il e(k 
vrai de dire qu'il a créé le monde pour 
nous , & qu'il nous a eus en vue dans 
tout ce qu'il a fait pour le reparer ; que * 
tout cela e(l fait pour nous par une 
dillinâion exprefle 6c particulière de 
Dieu. 

JD. Qa*eft - ce qui nous. peut. fer vir i 
concevoir la multitude des bienfaits de 
Dieu ? 

R. Prcroicrcmcnc » c^eft de penfer 
que BOUS ne recevons aucun bien des 
créatures, qui oc nous tienne J'ime 
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volonté expreffe & formelle que Dica 
a eaë de noas &ice ce bien ; ccccc coofi- 
dcration nous oblige de le remercier de 
tout le bieo que nous recevons ^ar les 
créatures. 

: Seconderoenc , que dans tous les éve^ 
nemens pafTez > & dans tout ce que 
Dieu a Fait dés le cdmmeôcemenc du 
«onde , foie à l'égard des chofes rem* 
relies» foie à Tégard de la Religion^ 
lotts les avantages au(qacls nous avons 
iqnelque part , nous ont été apliqucz par 
une dcftinacioa cxprefle de la Pioride»- 
céde Dieu. 

Troifîémemenr , que nacre conup- 
cion intérieure étant capable de produi- 
re une infinité de péchez y fi elle n'étoie 
atcécée pat des obftades extérieurs» 6c fi 
elle étoit fécondée par les objets du de* 
hors i nous en avons été prefervez par 
-une multitude innombrable de prott- 
âions y dont aucune n'ed un efJFet da 
faazard ; mais qui patrent toutes d*ua 
dcffcin formel de Dieu fur nou&» 

Ccft enfin de fe reprcfcotcr fouvene 
la multitude des grâces que Oieu nous 
a faites ou otFertes » en nous faifanc 
Chrétiens , 6c en nous donnant fes lu- 
mieres , & en nous didinguant de tous 
ceux qu il a mo^» favoiifez que nous* 
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dcz d'une erpeçc d'avarice rptritoelie \ 
cai ils penfeac toujours à ce qu* ils n'onc 
pas , & prefquc jamais à ce quHls ont. 
Ainfi ils demandeoc fans cc(re,& ne ren- 
dent prelque point grâces à Dieu de ce 
qu'ils reçoivent. 

. D. Eit-ce un pech^ dangereux? 
Tngrati- R. H Tefl tellement , que S. Eeroard 
i"rS dit nue c eft la caufe ordinaire des chu- 
odH anî- i;es des judes i que c eft Tennemi de 
?!";**• Tamc , qu'il la depoiiille de tour-mcri- 
ftoru fi- et , qu u diflipe les venus, qu il raie que 
quidero Dizxx regarde fcs bienfaits comme pcr- 
tMo?* <3as y 3c quil fcche & tarit la fource de 
hottii prt- la bonté de Dieu. 

tix» inimi» 

ca falu- 

tis . . . Nthfl Ira dirpUcet Deo > pnefertîm în filtls f ratîs t 

în hominibus converfionis » iiùemadmodum tnsratttudo j 

"viastniin obfttuic pratiar » & ubi fuerit illa* jam gratî» 

àcceflum non inveait. s>Btt», fttm, %.lwDtm.J» fHPn» 

ttcttt» 

^ Omnîno Tola nos â profeâu converfîonU imped!t ingra- 
tîtutlo noftra » dum «luodahimodo amiflum repuians dator> 
quod in£ratas accepit t C4vet fibî de cztero > ne tanto plu- 

td anitteret > qiianto plura conferret ingrato. H> dt divaf, 

T>- En quoi confide Tingraticude ? 

£• A s'attdbuer à foi • même & à 
fon indudiie , ce que l'on a reçu de 
Dieu. A oublier les.^graces de Dieu » 
lots même que l'on ne fe les attribue 
pas. A n être point touché des bienfaits 



de Dieu, & à n'avoir aucun foin de l*ca 
remercier. A abnfer des dons de Dieu 
contre la fin pour laquelle il nous les 
accorde. 

D. Que fane- il faire lorfquon ne 
connoîc point en foi ce vif fcntimenc 
qu'on doit avoir des grâces qu'on a re- 
mues de Dieu ? 

R. Il faut condamner la dureté de 
(on ccrar , & demander à Dieu la verca 
de rcconnoifTance avec inftance. Il 
faut enfin prononcer des paroles de 
gratitude , en reconnoître intérieure- 
ment la juftice , & demander a Dieu 
qu'il les imprime dans nôtre cœur. C'eft 
pourquoi, c e(l encore là un des pecheis 
ordinaires des Chrétiens , de ne pas 
travailler à établir leur a me dans une 
flU/pofition de rcconnoifTance, par la 
pratique des moyens que nous venons 
de marquer. Car la rcconnoifTance en- 
•vers Dieu eft un devoir & une difpofi* 
tion nccciTaire ; ainfi on peur dire que 
c*eft un péché que de ne pas travailler 
' â l'acquérir. 

JD. Comment faut-il fe confefTer de 
ces fortes de péchez / 

K. il faut marquer â Ton Confcifeur 
fo négligences à remercier Dieu de Tes 
bicofaics ordinaires U çxuaotdinaircs. 
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l'oubli oùrjon a vécu des gcaccs àt 
Dieu I le peu de (cmimcoc qu'on en a 
eu , & le peu d'cfiRorc qu'on a fait pouc 
entrer dans les ^ difpoficions oà l'on de^ 
voie hxe à cet égani 

A Qjiclle ed la caufe la plus ordi* 
naire de ringcacitude envers Dieu ? 

K. C'efl; Tatcache aux aeacures tI- 
itbbes , qui fait .que i'iui ne regarde que 
les chofes temporelles » & qu'on ne r^- 
snonce pasi la pcenûere caufe qui gou- 
verne tour. Âinfi.on n'attribue Je lucn 
qu'on reçoit qu'aux caufes fécondes ; 
JU l'on ne penfe point â Dieu , qui nous 
iait par elles tout le bien que nous ca 
j:ccevons. 

D. Quels font les vices qui reofSer* 
jnent ringtaticude ? 

R, Tous les vices là renferment en 
quelque forte , puifque dans tous los 
vices on ufe àc% acatures contre les fias 
de Dieu, qui nous en accorde l'ufage : 
mais elle eft particulièrement rentes* 
mée dans l'orgueil & la vanité , parue 

3u'on s'y attribue plus cxpceffcmeac Ici 
oai de Di|^« 
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2>. Qtt'e(l>ce qoe l'orgueil } 
fi. Ccfl 1 amour de rcxccllence « & 
'poc Gmfcqusnc l'anioor de riadtpen* 
«daaoe , de ia grandeur , de la pieferen* 
!ce y de Tcfthne , des looaoges » de la 
neonfianee le de l'amour èss hoimaoi : 
rsar oa excelle par tour cela. 

JX £ft - il occeffiure pour écce âr- 
gueiUeox decrobe que Ton a plus de 
smriie que les aocres , & qu'on cft dir 
•goe Àe. kvécrc pcefinîé ? 

R. Il fufit de le dcfirer , car il y 
en a qui counoiflènt leur bafTefTc , & 
vqtfi liefeiMentpaîl d'être orgueilleux, 
par l'amour qu'ils onr pour la gran- 
deur , & pour couc ce qui les pourroic 
rchauflcr dans l'efpric des hommes. 
Ainfî , rprgueil'^ntf confifte pas feu- 
lement dans une raine complairance 
pour les quâlitcz'^u'on croie avoir % il 
confifle aaffi dans le defîr de les avoir» 
ic même dans le depir que l'on fenc 
d'en écre privé. 

1>. En combien de manières ptuc« 
en avoir une vainc complaifaitce dans 

T r 



t%% De t Am$ur dt 'Dieu 

les biens qu'on a reçus de DîeU ? 

R. Saine Auguftin rczprimc mc 

tcd fibi CCS paroles : Ceux • là vous déplaîlent 

SîifuT beaucoup , Seigneur , qui ont de la 

comptai fance en eux - mêmes , fr qui 

s'éicyenc , on de ce qui' n'ed pas un 

bien ) comnic fi c'écoic un bien % ùu de 

ce qui eft un bien , & qu'ils ont reçu 

de TOUS, comme s'ils TaToi ent pas etas 

rum etUm m^es i QH de ce qu'ils aToiienc aToir 
de bonif Al _ • » I . * 

tnis qua- KÇÛ de TOUS ^ niaisqu tls croyent être 

la recompenfe de leur merice^Mi enfia 

de ce qu'ils reconnoiflent être un doa 

de la grâce » & non le prix de leurs 

merices i mais qu'ils font bien aifes 

que leurs frères n'ayent pas , afia d'a- 

Yoir cet avantage fui eux* 



tibi dir- 
plicent * 
non tan- 
tum de ^ 
non bonis 
quafi bo- 
nisi ve* 



fi fuis 

aut etiam 

iicut de 

tu 15 > fed 

tanquam 

ex merî- 

tts fuis » 

autctiam 

Iicut ex 

fratSa tua» 

aon tamen rocîalîter gaudeotei » ftd alus iovsd|otei fa^ 



A3f 



5. 11^ 



1H l'Humilité comme vertu Pfofit 
au péché iCorgueil. 

A n r I c L B I. 

§^ rjimcHr de Dieu comme Tuftut 
^ffrêduhen nous ChumilUé» Diffe' 
rentes fettes if humilité, 

D. i^eUe eft la retcu qui^ft opofée 
aa;peché d'orgu«îl ? 

H. C<îA rbumilicé. 
, i>. L'amour de Dieu comme joftice 
décfuifanc en nous l'orgueil , c cfft donc 
use confequence qu'il produit çn nous 
rhumilicé ? 

lu. Oiii, fans doute. 

D« Comment l'amour de Dieu fro* 
4in€>îl enixms l'humiliié ? 
y R. Il lafiroduiten nous faifant at- 
mer la vérité qui nous découvre ce que 
nous fommes , Se la juftice qui nous 
prefcrit l'humiliation & i'abaifl*ement. 
Ainfi > la connoiflance de nous-mêmes 
en eft le fondement » & l'amour de la 
jttftice en cft l'cifence. 

JD. Pourquoi l'amoUK de lajuÛice 

Diisl. Tom. L N 



nous humilie t il ? 

A. Parce que -nous vayoos dans ccN 
te juftice , qu'il cft jufte qu'une crea^ 
cure tirée du acanr , & de plus corroni-. 
pue & orgucilleufc comme nous fom* 
mes , s*abaiir<f proFondcmenr fous la 
grandeur de Dieu , qu tUc (ûit humi- 
liée , ^ qu elle travaille à détiuire (oa 
orgueil. 

D. Combien y a-cil de forres #ka- 
milité ? 

R, il y en a deux ; l'humilité de la 
créature comme créature > & c'eft celle 
qui fe rencontre dans les Angesi& Thu* 
milité des pécheurs , c'e(l-à dtfc , qui 
cft ÎFondée f urlc pc ché , & qui ne coa« 
vient ainfi qu'aux hommes pécheurs. - 

D» Quels font les fondemens de l'hu- 
milité de la crearure comme créature ? 

R. Ccl\ la difproportion iixSnre qu'il 
y a toujours entre la grandeur de Dku 
& les bornes de Terre de la créature } 
c*cft qu'elle eft toujours tirée du néant, 
qu'elle n'a aucun droit à l'être , q «'elle 
ne Ta reçu & ne le conferve que par la 
puiffanee & h boqté de Dieu , qu'ello 
n'a d'elle • même aucune force de (e le 
conferver. -C'eft ce qui fait que let 
Anges contemplant d*ui>e pan la (bu*; 
verarne grandeur de Dieu , êc de Tau- 



tie letittnexlc leur prigine, & lencanc 
de km ferce pour fubd^er dans l'ère, 
s'iuifmlieoc A s aneantiifènc fans ccfTe 
en U pidànee. de Drêu. 

I>*Qucls font les foodemeas dcrhu- 
anlitédec fccheiirs / 
- a. CcflrrétaJdemifere & de cor- 
ruption ou ils font réduits ; la foibleflè 
de leur Tcau, ks péchez qu'ils com- 
loectcQC toupies jour» , Hnclinarioa 
qu'ils fcnccm en eux à commettre tou- 
IS& fbtSBS de pccfaez , la playç de For, 
gueil qu ils rcflcntent en cax ; qui cm- 
poiTonne la plupart de leurs avions ; 
riocertitodc de leur perfcverancc , qui 
km fait craindre de la perdre quand 
ik Tont ; rincertitude de la grâce , y 
aysnt plufieurs de ceux qui paroiflcnc 
gens de bien , qui feront néanmoins 
ttfcsxtx de Dieu. 

ArticlsII. 

Z>«f rÊm$iÊi q$t€ U iufiiee de Dieu 
mue imne eemre i^orpêetl : ^ des 
tentes qme deh sveir t^Mmilité. 

2>^ Quels moyen» la jufticc de Dieu 
pefcrk-eile pour fernr de remèdes a la 
aeacurcfioixoiiipuë^ aerefifter â Tor- 
gneU; N ij 



..R, i<>. Elle 4ui prefatc <is feccoffc 
indigne d'honneur > d«ievaâon , de d9-- 
mkiacion ,d'iûdq>e&dance, d'ameor, 
de confiance 4 car ua pbckeur ocinethe" 
tien de tout cela. 

&o. Elle lui prefcricdetiayaillcc&of 
cjpfTc àgoçric & à punir l'orgueil pac 
Valuiidanent 5c 4*iiiin}iliackMi» 
. } o/ £iie lui pFcfaic de croire que 
pour, guérir Se anéantir cet otgu^^ 
elle a bcfoin de dépendance , d'aflajer* 
tilTqncnr , de rabaiflèment » d'in£miie 
iç de des- honneur. . 

40. Elle lui prefcric defe mettfe îa- 
terieuremenC: dans le dernier rang d« 
roond^&de rEgUfe ; parce x]qc cka«- 
qiic hon^me par fon origine ., éc par Tes 
pechçz, merûe decre rahM^Té au^def*- 
iousderous Icsamres. ' . 
" 5^ Èllcluiprefcricde^ic JQtadre^^Sc: 
à Dieu quand il rhumilie » & aui hom- 
mes quand ils ia. rabaiftcot , ce/lâ- 
dire * de confentir aux humiliations oui 
viennenc de la parc dd Dieu ou aesl 
hommes » de les regarder, comme j«f. 
ftes , & de les aimer comme celles* • 

5". Elle lui prefcrîc de monifier eo 
roue focr (Xgueil » puirqu il tSt mauvais 
& iojufte en rout % & par confequenc 4ef 
pç^cjucr une humilité uairerfeUe^daas 
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tes habits » dans les meubles , dans les 
geftes , dans les pinrolés > dans les ac- 
tions \ patfque la Tanité & l'orgueil le- 
goenc dans-toates ceschofes. 

i>. Quelles bornes doicAToir TImi- 
milité } 

X. Elle en peur aroÎT dans les ac- 
tions ezcerieurcs,dans lefqueUes la pru* 
dience oblige quelquefois de fe mode* 
ter , (bit pour éviter la gloire même 
et rbumilicé y foie de crainre de nuire 
an prochain en saTiliflauc trop > foie 
enfin de crainte de s'engager â des ac* 
iioDS qae Toit ne pourroit pas foucenir. 

MaisThomilicé tye doit point avoir 
de bornes à l'égard des (cntimcns înre- 
ffieuts ; c'cftsà' dire , que nous nous dc- 
rotts reeonnoîtte intérieurement dignes 
de toutes fortes dliunuliacions. De mê- 
me y elten'en doic point avoir â l'égard 
de l'acceptation volontaire que nous 
ddto&s faire de tous les rabaifTcmcns 
(par nou» arrivent , tant de la part de& 
hommes , que de la part de Dieu , par* 
ce que la volonté de Dieu étant décla* 
tée par Tévenement, nous fommes obli* 
gez de reeonnokre que cette volonté 
eflr jade , & que nous méritons par nos 
peciiez rhumiitation qu'elle nous im- 
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Articlz III. 

De U n€€êffiUd9 rbumitité. 

2>. Eft-on obligé à la rerra de l'ha- 
milité , Se â la pcacique derbumUia- 
cioD ? 

&. La jufticc de Diet| nous pre&ri« 
yanc , & ic nous coonoictc » fie de nous 
humilier cnluice de cec^e coanoifTaiice, 
& l'humilité du cœuc ae fcwvanc s*ac- 
queiir que par des a€bc$ 4*hiiQaltcé :al 
c(l clair que nous fommes obèiges iSa* 
voir rhamilité dans le ooKir ^ & de la 
pratiquer daas nos aâions» 

De plus Torgucil étanc la plus graii« 
de des playes que le démon a fattet i 
la nature de l'homme , fie la ibarce de 
cous les péchez , lœavire fie l'empio/ 
de rhomme dans cette vie^tcécrede 
travailler à fe guérir de cette pla)re. Or 
oa ne s'en peut guérir qu'en fermant 
dans Ton cœur une difpoficion d'humiit- 
cé , & on ne la forme que par des ac* 
tions d'humilité. 

D. Quelles bornes doit • on inettre 
dans la pratiouc de cette verta ) ' 

R, Celles oc la vie « car Torgueil oe 
fe guérie jamais parfaiicmeac » fi(.aidi 
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fout Chrécien doit avoir ccttt ptnCcc » 
qu'il ell au monde pour s*huniilier , Se 
pour s*buiTiiUer coucc fa vie. Oo peut 
ce (Ter de jeuaer potir dé certaines rai* 
fons 9 mais on ne doit ja niais ceffTer de 
s'humilier Y parce que Torgueti eft le 
deroier des vices donc on fà dépoiiitle. 

D. Oa ne peuc donc être fauve raa$ 
s*buaiilier ? 

R, Non , car on t>e f^fauroîc être Jer quod' 
fauvç fans pratiquer la vie chrétienne , n"«i<^ »« 
& rhumilicé en cft le fondement: c*e(l le d^I'^J'^î. 
caradere gênerai de la Ciré de Dieu , r^ra^ neT 
comme l'orgueil l'cft d&-6eW<-dir dc-^^j'^***^J^*- 
mon. L'humilité cft un devoir eflcoticl grinaîn" 
die r homme Se comme créature & corn '^^x*'"^ 
me pécheur i enfin , c eft la caufe de S^riT^^hû- 
J'avenemeut de Jefus Chrift dans Tétat '""'"^a^ » 
humble qu'il a pris. Ccft cette fçrao- *.;r.'"'<;»î 
de maladie des âmes , dit f^inc Au^u- eftchrif- 
ftin, qui a fait defcendre du ciel le ^'î' ' ""' 
ineaccm tout paiiiant : Qui ne travail-. 4ici 
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le donc pas a s en suenr , ne parnctoe «î"»'"- 
point a 1 avenemeiK de Jcfus-Chtift. hwîc vir- 

, , tufî » cla- 

Honîï vînuii ♦ în tjm advfrrario » <iiii ert iluholiit » maxi- 
ii>è 'ioiiiinari » fiki-i» lîrtcr'n edoceriir ; profeâft «fta magna 
diflTcrcnMavçiia Civitas un.le lox|iiiitMir iitraq«i« tJifccrnirurt 
ona CcUlctt rocierjs piorinn ho<)ir>iim » airera i')ipvoruni9 
ûnguUquxqiie cnm AngeiK ««i Te perrftientîbus > in qutbus 
ffxctfiix hà: araor o«i . hâc amor fiiû *. ^tg. l, 14 i/« 
f/î/zi. Dri, c \%. ■ 

i^optecboc vitium) pro-^tv'r koc magituiii.ru|»erl>4s pecca* 

N Vf 



tiMi > Df uf humilis veair. Harc canfa » boc pcccafoa i ti ég* 
■um » iftt ingens morbos animaram onuiifoccntem mt^-*. 
cum de Coelo dcduxîr» afqne ad Ibnnain fervî bumiliaFlr » 
comumclii» rgit > lîgno rufpendit ; ut per falatem tant* ne. 
éiciASCurinurhiciuiiior* i»PS% W. 

Enfin , dk ce même D«âeur, la Toye 
^ la Teritabic grandeur , & de la feli- 
<)ut rccn-cité » cfl Thumilité : Quiconque refnfe 
r^rviim: ^jç marchcr par cette voyc, cherche 
nc'pauuuÎDUti^lcnicDt de parvenir â la patrie. 
hmêk C'eft pourquoi ce même Père ne craînc 
ÎÎJJÎJJ'e'"' pas de dire , que lorfque )e(us > Chtiit 
cxceirus iriendra dans fa majefté » il n'écrafeta. 
ntfiquèm ' ^^ ^^^ ^^ rhuoiilicé de fa vie auiu 
céquafla- fait tomber \ c*eftâ-dirç i que ceux qUi 

inuls îa-' »'^**'*' pas humbles , auront eu de Ta- 

ceos. /» verfîon & du mépris pour la Yie humr 

'/«/. 4f- Wc qu*il a menée. 

D. Y a-t-il bien àts gens qui ayent 
de ratrerfîon pour rhumitité de Jefus-- 
ChrHl, 5c qui ayent ainfi fujet de aain- 
dre qu*il ne les écrafe ? 

A fA so» ^' Saint Auguftin répond que cous, 
ceux qui aiment les chofes » dont Jefus* 
Chrîfts'eft privé durant qu'il a été fut 
la terre , pour nous aprendre à les mé- 
prifer , méprifent Jefus - Chrift , 5c les 
exemples qu'il nous a donnez. 

D. L'humilité n'eft-elle pas au(H ne- 
ceffaire comme un raoyca d'obtenir Icf 
grâces de Dieu i 
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A. OBi, caria pricreneft; efficace 
que par Fhumiiîté ; c'cft pourquoi S. ^^ ^^^ 
Augadindir, que Dieu n'exauce que ei»,^^' 



les paurres 5c les humbles ; la peniccn- *^^* u . 
ce* ne facisfaic â' bleu que par Thuaii- ^^ pjj^. 
lire : ion n'a même de vertu qu'à pro- peret 3r 
portion que Ton a dt l'humilité , & qui^î^J^^Si!!!." 
' eft* plus humble » e(|^ plus vcrriKux : pauperei^ 
e'cft pourquoi le méthe Perc ne craint *"'*? » l* 
^ e dire , qu une rettime manee plus les corde» 
humble , furpafleca Vertu une rieree <!"««? 

qutlcftmoms. num.ua- 

to plus 

.flBamhfecant. /«. PM >iv» 

Erimus melioreo fi fuerîmus bttmilîores. f^cm* 
Metior mkrltata httmilis > quàm t&uli^r Tuperlni. '» '7''^* 

Quiconque donc defire bâtir Tédifice 
d^ùne vie chrétienne & de fon falut , 
qu il ait foin d*cn établir rhumilitc pour 
Te fondement. 

Aurx CLE IV. 

^tï$ ]ugemens ^humilité nous aprenil 

À porter des iomngts 6* des 

grtmdeurs humaines. 

J)^ Comment Tàmoar de la jufticc 
nous peut- il donner de réloignemcnt 
put le« honneurs, pour reftime & les 

N'v 



x^% Vê r Amour de pUtê 
louanges des hommes , ïorfcpi'il n'y a 
lien d'injuftc dans ce$ chofcs-li f 

K. l^'humiliré ne rejette pas TelHroe, 
rhonncur & içs loiianges , en ce qu'ils 
ont de jude , mais en ce qui s'y mêle 
d'injufte* Or il s'y en mélc fouvent ^ 
beaucoup. On attribue , pat exemple , 
à rhomme les dons de Dieu , comme 
s'ils écoient de lui On s*artéce à l'ham* 
me , ^ on ne remonte pas i Dieu i on 
ne demeure pas precifémenc dans les 
bornes de ce que Dieu a mis dans les 
hommes ; on y ajoute du fiea , 6c Ton 
attache à ceux qu'on -buë & oa'on ef- 
cime I des idées abfolues d'excellence & 
de grandeur ; or c'ed ce que l'humilité 
ne doit pasfoufltirycar les dons de Dieu 
fubfiftenc en nous , mais avec beaucoup 
de fujets d'humiliation de nôtre part. 

Enfin , il y a toujours quelc^ue efpece 
de défaut de juftice dans les louanges Zc 
dans rhonneut qu'on rend aux hom- 
mes ; car pour faire judice â chacun , il 
faudroit louet ce quila de bon , & blâ- 
mer ce.qu* il a de mauvais. Or d'ordi- 
naire par les loiianges & par l'honneur 
qu'on rend aux homimes , on attache 
refprît à ce qu'il y a de bon dans ceux 
que l'on loue & que Ton honore,& l'oti 
cache ce qu'ils ont de défeâueux {c 4c 
mauvais. 



Une ame vraiment humblcTtite pbuc 
ioQC pas teoevoir ai agréer ces jugie*- 
mens imparfaits : mais fe regardant 
touce cnciece , 8c troavancen elle beau- 
coup- plus de mal (|ue de bien,de TO^anc 
de plus que fes maux lui aparrienœnc 
ipericabiement , qu ils lui fottc propres » 
êc que par elle même elle bc peut s'en 
déliner } qu'au courraice le bien qui 
peut êcre en elle , ne vient poini-d elle- 
même, & ne inlaparcienc pas; elle re- 
îecce avec raifon ces hooof ors & ces 
loiianges , de peur qu'en fe regardant 
«lle^memc de cette mania» iraparfaicei. 
«Ile ne perde le (bareair de fes miferes 
âc de fes bafleilcs. 

D. £ft • il toujours comraire à Thu* 
Biilité d*eztgcr des rcfpciâs 6c des hon« 
actsrS'ezrertoirs ^ 

R. Lorfque Dieu, ou L'Ëglifffr ois 
l'ordre même du monde » oat attaebd 
certains hoonears 5c cercains^refpcâs à 
cenaines perfoones*, certaines charges 
eu certains mtâtfteres -r ces perfonncs 
'penvenc alors fans orgueil exiger ce 
quikttr eu du , non<preci(iëmentpQUc 
joiiir de Thonneur , mais pour le biei» 
même de ceux donc ils l'exigent , par- 
ce que c eft un bien que la juftice de 
Dieu.' demande I <fae. les faommes de» 

H vj. 
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meurent & fe rangent dans leur otite 
fc dans lettriferoir. Ainfi les PereS; les 
Kois , les Erêques , les Magifbats'pci»' 
Tenc fans orgueil exiger les ref|>eâs qui 
leur font dûs , mais ils ne doivent pas 
fe plaire dans ces refpeâs , ni s*cn efti» 
mer davantage. 

D. N'eft - il ianuis permis de faire 
des adions à la vâë des liommes , qui 
nous attirent leur eftime ? 

R. Cela eft permis » quand noos n'a- 
vons pas predfément en vue dartirec 
leur eÂime , mais que nôtre intention- 
eft de les édifiée » ou^de faire notre de^ 

vidfs» ^^^^' ^*^^ pourquoi (aint AugulHn die 
jimi.gf. à faint Paulin , qu'une des grandes ac* 
)4.4if pm- jj^jjj jg charité qu'il avoir faites , eft 

d!aveir bien voulu , que ce qu'il avoic 

fait en fe dépouillant de tous fcs biens» 

51 abTcon. fg| connu par les Fidèles % 8c il dit ail- 

lis'homf."' leors^qu'en cachant Tes bonnes oravre» 

nurotab- aum homffles^> on.les. empêche de les 

imicatlo. *»»«r. , . ., . 

se homU D. Quand nint* n donc pratiquer te 
«u m . psecepte ordonné|>ar l'Evangile , de ca« 

cher a la main gauche le bien que fais 

la main droite > 
R. Il le faut pratiquer dans les se* 

fiions qui ne font point d'obligation 

U de dcToir» & lorfeui'écint cacoie 



feible dans la Tenu , on a fo}ec de? 
craindre de perdre le (hiir de roue le- 
bien (fxc l'on ezpdfe a la mt des hom» 
tae's. 

AltTICLB V. 

jettes têgUs ChwniUtémm fnhgnr» 
dts charges. 

1^. N*è(^il jaman permis de radier* 
d^acquerir desrkhefle», nid'afpirer i^ 
une condttion plus relevée > ni de pre* 
«endre ans emplois éminens $ 5t roat le 
BM>nde e(b H obligé poar pratiquer Thu*- 
xniliié , de demeurer dans la condition- 
dans laquelle il eft né , oo même de (e 
rabaiflèr ? 

K- Il n*«ft jamais penots- de Toaloit- 
ètn riche > ni d'àfpirer â quelques pla^ 
ces éminences , piecifement dans Tin» 
tcntion d*étre honoré > eu de dominera, 
car il eft clair que ce (ont là àzs moti6> 
droigueil & de vanité : mais s'il eft uti- 
le pour nôirè hXxxt eu pour la charité- 
du prochain , d^àcquerir quelque bien»« 
bu: d'encrer dans quelque emploi , cela 
peut êcre permis, il eft trés*uciie , par 
«iem|4e, aax.petfonnes qurgagnenci 



|at Be rÀmotir dt DU» 
leur vie de leur travail » de tâcher der 
fc cirer pat leur affiduicé de la ntceP 
firé i puifqùe leuc iaduftrie cft ua- 
inoyen que la Providence de Dieu leuc 
fournie , pour leur procurer ce donr ils^ 
onc befoin : de plus , k neceffité écanc 
un écueil qui &ic tomber beaucoup de 
Chrétiens , eu les jetcanc dans kl mé- 
fiance de la Providence de Dieu & dans 
les murmures^s il eft clair qu il cfk loiià* 
bie y & même qu'il c9t utrle de (b tîrec 
de cecce nece(E(é par fon tcavail êc fa 
, conduire , & de fe meccre par là à cône 
Tcrc de beaucoup de tentations. 

De même il eft utile au piMic que 
ceux à qui Dieu a donné des talens» em^ 
ployent ces talens pouc le btcir public^ 
& qu'ils remplirent les chatees 5c les 
emplois qui en ont befoin. Si donc uœ- 
perfonncnée pauvce,a tic^ de DicA-des- 
t liens , il peut fans orgueil,, par le eooi» 
'£:il de perfonnes fpirituellcs, pceceodre 
ajz emplois qui ont befotn des talens 
que Dieu lui a donne:» , & aux fkhefles 
convenables i ces emplois i pourvu; 
néanmoins que ce foienc dts emplois 
fcCuliers , Sc que cette perfonne foit a{^ 
fez fondée dans l'humilité , pour porter 
cette élévation. 

XI c& mjbic uûic en gênerai àli^ftop 



publiqae^que les gens {bieoc laborieux, 
& qu'ils câchcBC par leur induftrie de 
parvenir à quelque écabliflemenc ho» 
nêce : mais on ne fçauroic ezcurer d'or» 
gueil ceux qui n'onc d'autre. foin ni 
d*aucre bue que de s'élever & de s'enri- 
chir, & qui meccenc tour en uGigepoor 
porter leurs enfans a des ëcacs beaucoup 
au de/Tus de leur naiflance > quoiqu'il 
ne foie nullemenc utile au public qu'iU 
les rempIilTenr. 

D. N'eO; - tl pas toujours permis de 
prendre un état conformera (es richel^ 
fes , lorsqu'on en a acquis par Ton in- 
duftrie f 

R. Un Chrétien doit plûcoc tendre 
à fc rabaiflcr qu'à s'élever ; ainfi ,^ il ne 
4ott point proportionner l'crac où il fe 
met , à fçs ricUffcs , mais à fcs talen» 
JU au fcrvice qu'il pcuc rendre au pro- 
chain. 

ÂRTlCtB yi. 

^Uts regUs VhimUhi n9Ut pnf^ 
iftt en C0 qui rf^ardê nifrê froprê 
p9rf$nnêm 

JD. ^ Ne peut - on lamais faire de 
(tainccs des outrages ^ ou des Aaur 
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I>êMX m-uii tmportans pour ne fi fss^ 
' tnompâf d/fns Im pratiqué dé 

B. ' Qoêiles règle» ik>tr* on garder 
àkvk% la pratique de l'Iiumiliré ? 
Non ac«. A* ^àint Aaguftiii en propoiè une 
tîpît Dc^ cui cft trés-efTenrielIe : fçavoir , qtt'ifc 
Sâc!I!rbu. ^^u' <iuc rhumtiicé foie établie fur la. 
milita- • vcricé , U Qon fut lemenfonge* Ain6 il 
rulmq'uo- ^^^^'^ jamais prétendre s*hamilier pat 
modo eft des paroles de menfoi^. Nous avoQS- 
Sb!"!"'*' aflcz de fu jets réels de nous humilM» , 
f nar fai- faii& en Forger de faux. Le menlbnge- 
f^'/^^f' même n'humilie pas reritablemenc u 
»8>. dt parce qu h ne peaiiade pas a lame 
•«''•'*. Ef. qu'elle eft ftile. 
ridt'Himd ^' Quelle ed: ht; féconde reglel 
«.«w. ut, R, c'cft de n'avoir pas pour bat de 
frV!^'i.^»4. P^^î^^^ humble , mais vil : car parôtr 
4t iô, ' rre humble, c*c(bune chofe glorieufc. 
Ce n*eft pas quil faUle pour éviter de 
paroîrre humble, faire des avions d'or* 
gueil $ car il n eft pas permis de fcan- 
oalifer le prochain » au contraire il e(l 
jufte de l'édifier. Dt plus , l'ame fe con^ 
formant aux ad^ions extérieures ^ de* 



Ttendrok orgueil Idife pat ces aétions 
de hauceor i atiifi il tant fc modérer 
cnême dans les aâioas exccrieures d*liu- ^ 
milice» qui U font crop paroicre aus 
yettcdtt monde. 

D» Dites -Qoniqaeiqueconreqoence 
4e cette tegle ? 

R, Cen cft une bien natnreIle,qn'oQ 

^ic avoir ^ur fafpeâes les a^ont 

cThumtliié de cens qui veulent bien 

s^ifaitmtlicr , mais qui ne veulent pas 

<}u'oa les humilie i qui veulent bien 

Vaccurer,niats qui ne veulent pas qu'on 

les accufe i car il jr a bien de laparence 

•que ces perfonnes voyent bien qu'elles 

Tic s'aviliflcnc pas en s'accufant & en 

s'iiumiliant *; an Heu que les aecliia- 

%iqa$ 5c let humiliations qui viennent 

lAâ autres les avîlSÛTent efteâivemenr» 

6d cc(ï pourquoi elles ne les peuvenc 

fouffrir. 

D. £ft - il toujours bon de s'humi- 
lier î 

R, Il cft toujours bon de s'haml* 
lier interieuiemenc > mais il ne le faut 
pai &ire extérieurement quand la cha-* 
rité>du prochain ou la vetité j font in- ^^^ ^^ 
ttxcKcs Ceft pourquoi il eft dit dans hi»mîiit 
recriturc qu'il ne faut pas être humble j"/*'^"' 
dans fil fagedè. U ne (aoc pas non plus fcc/.i } «n* 
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laiflçr avilir la vci ité & l'amtoriti de^ 
Jcfus - Chrift «n fa peifonne : Ccft 
^^itodo <lans cette vue qiM faiat Âaguftin dans 

îeffiîâs"*" ^^^^&\^^^^^^ *«^ Stçcricurs. de dc- 
difcipîî. mander pardoii aux infedenrs à^ fau- 

«is. in mo- tes qu ils pouCSOÎ^Mt fiMKactCrC. COA- 

stï:;^- «eux. 

dicere 

vos verbt dura comfielitt > fi ctîam {p(i modo» vm 
«xceffiflc femîiîs ; non à ?obîs exîgîtur t ut â rofcîj 
fubditis veniâm poftiilern > ne af ud cot quo» oportet 
çoe flibjeâos 9 dum ninjiunn fcrv^tiM- .huHNlttai t rcfôùs 
£r«£atur authoricas. '. ^«{. "^tf^. «w /êrv«< ^r>. ». lo, 

D. Comment Phuriiilîté peut- clic 
*cre génère ufc , & former de grandes 
cntreprifes pour le ferWce de Dieu î 

R.Ctfk parce qu'elle nous rend in- 
capables de rcfîfter à Dieu , lotfqu il lui 
plaît de fe fcrvir de nous , & que faî- 
faut que nous ne préfumons rien de 
nous-mêmes , cîle nous fait préfumer 
coût de Dieu : Omnhpoffkm in eo qui 
me ecnfirtMf. Outré que* rhumiucé 
méprife les jugemens des hommes , qui 
font foùvent ce qui nous. détourné le 
plus de ce que Dieu demande de nous» 
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ÀJLTICLE VII I. 

t 

imupMmtr tloumllké, 

!>• £ft • il DCcefTaicc de mettre en 
{pratique les moyens d*acquenr rkumi* 
Iké? 

R, Pniique Thumilité cft ncceflatre • 
au falut , il eil trés-â- propos «fufer de 
quelques moyens pour racquerir,&ceft 
une rauce confiderabie que de les ne* 
gtiger. 

!>• Quels (ont ces moyens ? 

R. L'humilité cft fondée fur la con« > 
ooîflknce'de Dieu > fc de nous-mêmes, 
Jt fur l'amour' de la juftice qui nous 
prefcrit Thumiliation \ 5t par confe- 
qnenc ces moyens fe doivent réduire à 
acquérir cette connoifTance de Dieu » 
& de nous-mêmes > & cet amour de la 
juftice. 

D. Que doit . on connoître de* 
Dieu > pour eiciier en nous l'humi- 
lité. 

R. Tout ce qui eft en Dieu nouf * 
peut humilier > parce que tout y eft< 
infiniment grand % mais il faut fur 
tout tacher d'ayoix une grande i<lé«> 



de ÙL piïiîflance , de Ta boiué& de fa )«• 
^ce. 

D. Qiie doit • oa ooDnoitre de ibî- 

A. Oa doit tâcher de «ooncucre les 
ténèbres de Ton enceodemeoc > Ton im- 
puidaïKe là tout bien , fa peucc à tout 
mal, rimpei'feâioQ de Tes verras, »ia 
tgrandcur de fês défauts , le^neaiir des 
oualitez humaines , les fuites terribles 
oes moindres fautes , le befoin cooti* 
imel <|ue nous avons de la grâce & de 
la pcote^^ion de Dieu. 

I). Que doit - on connoître to8« 
chant les ténèbres de fon entende* 
mène ? 

R. On do9t connoître, i^. Qoe 
nous fommes natarellemcnt capables 
de toutes fbtces d'erreurs & de toutes 
fortes d'excravarances , •& au il n'y a 
f»oint d'opinion fi (bile que notre ç^fm 
ne foit capable d'aprouver , comme il 
^aroit par les erreurs desçayens^ des 
Acietiques. 

%o. Que la lumière que nous ayoni 
cft trés-foible , qu'il y a un très-grand 
nombre de devoirs que nous igno* 
rons , que nos pafficos & ,ies num* 
▼ais exemples nous en cachent pki* 
fieuts y que nous ne prévoyons point 

les 
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fes fuièès de nos a£(îons , 8C qu*annS 
DOS marchons à l'aveugle dans la plû- 
parc des chofes ; & qu il n'y a rien de 
plus aifé au démon que de nous crom^ 
per > & de nous engager dans des voyes 
aillufioQ , dans Ictquetks nous troure- 
rons des tentations au -• dcflus de noi 
forces y a moins que Dieu par fa grâce 
oe nous éclaire , & ne nous garantifle 
de CCS pièges. • 

2>. Que doit-on «onnoître touchant 
foD impuiifance à tout bien ? 
. K. On doit reconnoîrre que de nous« 
mêmes ;* nous ne .fçaurîons faire aurre 
thofe-qae' de pécher s parce 'que nous 
ne pouvons faire autre chofe que de 
•DOQS aimer • nous-mêmes >* & que nous 
ne nous fçaùrions donner nous - mêmes 
l'amour' de Dieu Se de fa juftice ^ f^^ns 
lequel néanmoins on ne fçauroit faire 
aucun bien. 

2>. i^uè ^oit-t>n conooitre touchaat 
fa -pente au mal? 

R. On doit connoîcre qu'il y a dans 
le fond du cœur une corruption en qud- 
que fone infinie > parce qu'elle eft ca- 
pable de produire toutes fortes de pc- 
' cheSy fi Dieu permettoit qu'elle fût ex- 
citée par les objets extérieurs > & qu'il 
•nous abandonnât de fon fecours. 
Tmrt. O 
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Z>. QuedoicoaconnoitretoucKaiiC 
f împerfeâioo de Ces Tcrcas } 

R. Oa doit rçconiuncre que très» 
fottTCOc on abufe des dons de Diea t 8c 
<]u 00 les fouille par (a Tanicé , Ôc que 
quelques dons qu on aie refus , on de* 
meure toujours pauvre devanc Dieu • 
& dans un befoin continuel de fon fe« 
cours. 

D. Qj^e doit on connolcre couchanc 
fes défauts f ^ 

R, Leur multitude! les fuites ef- 
froyables oà ils nous peuvent engager, 
fi Dieu permettoic que les objets ex«> 
tcrieurs s'y joigniifeDt, 9c fiflènc des 
impreffions violentes fur nous. 

P. Que doit- on connoicre touchaoC 
le néant des qualités humaines ? 

R. Qu'elles font petites , bornées, 
inutiles à n6tre véritable bonheur , 5c 
fottvent Tinftrument de nôtre perte. Ceft 
ainfi qlie Ton doit juger de la bea«té, 
de la force du corps , de l'éloquence , 
de l'adreffe , de Fagrément & de la vu 
yacité de refpric , & de la fcience. 

D. Comment faut- il coonoîtrc tou- 
tes ces chofes? 

&. Il faut tâcher de les connoicte 
d'une connoiiTaoce vive & pénétrante t 
en forte que tout cela faiTe imprelCoa 
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fer tièere efpm $ ft aîna il cft bon de fc 
ttniie tt$i}hjets icsptas ptcfeos qu'il 
cft poffiUe. Ainfi il ne faut pas fe con- 
tenrer êe ta connorffimce qu*on peut ac- 

Îaetir pac les réflexions <}tt on fait fut 
>i-ai^e I mâh' il faut demander à 
Dieo qull fiou? Ia(fè eonnoître â nous-- 
mêmes ^ ^ue hous nous voyions dans îà 
lutÎMere de fa vctiré } il le faut prier 
qu'il nous découvre en m6ntc-tems , de 
ce que tioui «brous écre , tf: ce que nous 
femmes. 

D. Quels fenc les moyens d'acque« 
tit Tamour de l'humiliation , qui doit 
naître de cette connoiiTance / 

R. Outre la- prière qui en eft le prin- 
cipal moyen, il cft utile dh méditer fou- 
Tcnt rinjuftice & la baflcélè de Torgucif, 
^ la juftice & Futilité de rabai^cment » 
les ihngers de Téleration , Thumilité 
ffodigieufe deJefus-Chrift dans fa naif* 
nnce , daBS fa rie & dans fa mort ; ce 
foùt des mQti6 très • propres à confon- 
di;e & â couvrir de confiiuon tout Tor» 
gucil des hommes. 

D. Celafuffit-it» 

R, Nallemenc > Se tout cela iè reduî* 
toit à de vaines rpeculatiofts> fi Ton n'y 
îoigBOit la pratique efièâif edes avions 
d'fattiaîficé I qui cft fat fuite des ioiiao- 

O ij 
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:gcs , & de tout ce qui paroK gf âad S 
«levé dans Je inonde 4 & inêinc il«ft 
trés-ucile d'y joindre & de rockccchec^ 
ou da moins de foiihaitec les fabai(rè» 
mens exrerieurs qai fonttciés-anlesl 
Tame » en ce qu'elle prend fouTeac la 
podure & rérac extérieur où l'on xedoic 
îc corps , comme le die falot Bafite. 

D. Eft - on obligé abfoiumeac â la 
^pratique de cous ces mojrens ? 

S. La prkre , qui comme nous 7e« 
nons de dire ,' e(l le principal nx>yeii 
d'acquérir & d'entretenir Thumilicc , efl: 
d'obligation pour tout le monde , parce 
qu'on ti'/peut fupléer pat aucuq. autre: 
mais.il cil vrai audi qu'on ne peut pas 
direabfolument & en particulier de tous 
les autres moyens que nous venons 
'd'expliquer , qu'ils font neceiTaires , de 
même qu'on ne dit pas de chaque forte 
d'aliment en particulier , qu'il foit ne- 
cefTaire à la vie rnéanmoias il çft,cec- 
tâin qu'on e(l obligé d'en pratiquer au- 
tant qu'il ed: neceUaire pour établir & 
pour conferver l'ame dans une difpofi- 
tion iincere d'humilité. 

O. Tous fout-iis également obliges 
à U pratique de ces moyens ? 

B,. On y efl plus obligé quand l'ba«| 
1 mUicécft plus en danger, qu-oacA: plost 
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ttnt^ d^élcvation & d orgueil. Ainfî , 
pérfonne iVeft plus obligé à la pracr- 
^ûe de lliamilicé , que les Rois , les; 
Grands , les Sçavans , les grands £{^ 
pries , les riches » & ceux que Dieu a 
(Ayàiiitt de plus de grâces. 

Article IX. 

Qjftmd m m- lieu de crotre que le dHf 
fâHt d humilité eft crtmineL 

' I>. Qiatid cft-cc quii faut juger 
f orgueil abfolument criminel ? 

R. Il eft ccrtaincmcnc criminel^ 
^uand il engage à àti^ allions crîmff 
neiles , & qu'il nous fait méprifcr des 
Loix de Dieu , qui obligenc fous peine 
^c péché mortel \ comme quand il 
BOUS porre* » ravie aux autres les biens 
ou Thonneurqui leur apartiennent , ou 
quand il nous faic violer avec mépris 
le commandement des Supérieurs Ec- 
clefîaftiques ou Civils. Quand il porte 
â s'ingérer fans vocation dans les di»» 
Çnitez Ecclefiaftiques. Q^and il porte 
a méprifer & outrager le prochain 
tfanc manière injafte & criminelle. 
Quand il porte à des dcfirs criminclè 
4c iilBOgeafice , â la haine , â l'envie 

O ii^ 
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fcanic 9c tcMoucaiie cQoae le pi^ 
chaio. 

D. 'Mais n'cft • il jamais criminel 
quand il ne pcodnit pas deseftcscx* 
leneins crimiaels } 

R. Il le peut écre fans cela ^ commet 
par eiemple « quand il nous faic mener 
«ne vie d'oigoeil , que le gros de nô* 
ne Tie tend uniquement à nous élcret 
^ à iouir de nôcte grandeur , & quaa^ 
par nôcie conduice & nos aâions , on » 
lieu de croire que nous y mecroos n6ac 
fin , ^queccfti^paiSoa qui domine 
en nous. 

Ainfi , ceux qui (boir continuellement 
tàos le fâftcôc dans ks^pottipes, qui 
, ûotk fenlemenc ne s'y déplaîTcne pas , 
mais qui les aiment Se qui s'y repofent 
fans fcrupule » ont fîi jet de aoire que 
l'orgueil les domine , & qu'il bannie de 
leur coeur l'amour de Dieu. 

D. N'y a^t il point de mouvemen» 
d'orgueil qui foient criminels par eni^ 
mêmes f 

R. Il y en a fans douce > puifque le 

{veroier Ange Se le premier nomme (e 
ont perdus par une penGie Se un mou- 
yement voloocaiie d'orgueil : mais U 
c(l difficile de déterminer en particu* 
lier,, quand les mouremens d'orgjicii 



(ont péché œonei > on peut même croî- 
xt que cela eft aflez rare dans la vie des 
gens de bien , qui mènent une yie re« 
glée : cependanc > parce que cela peoc 
âtriver , il faut toujours étit dans la 
cfaÎDte ) & trembler dcTaut Dieu dans 
rincertimde de narre état. ,Car on peut 
s'afluret en quelque manière de n'avoir 
fas perdu la grâce par les peckez exte* 
tieiits % maisperfonne ne peut dire arec 
ftflurance, qa'ilne Ta pas perdue pat 
l'orgueil. 

Article X. 

comment H f»M$ i*j condHirt* 

2>. Toutes les penfécs de Tanicé qui 
fê preicntent à refprit > font - elles pé- 
ché} 

It. Elles ne font péché , que lorC 
4qa'aprés que refprît s'en eft aperçu , la 
volontés'/ livre volontairement : mais 
fi i'efprit après les avdr aperçues , y te* 
fifle f elles ne font pas péché. 

i>. Mais ne fprtt-cé. pas au motos 
des marques de nôtre d'orgueil & de 
notre vanité intérieure ? 

lU Si ces penlees font accompagnées 

O iv 
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de d^pic qui^id on nous méprife s <k 
colece & d'àvcrfion contre, ceux qui 
aous rabaifTcnc i dc^t&t d'éieyatloa, 
9c d'a£tionsEédIcs pour s-clever ^'elles 
font fans douce des marques d'une grao^' 
de coÂuption : mais s'il n'y a rien de 
vain dans la yie ^ fi toutes les avions 
en font réglées par raport à la vérité & 
i la juftice , £ l'on ne fait rien pour s'é- 
lever , fi l'on foufFre Ains peine d^ccrc 
{abaifië » on ne doit pas tant faire d'écac 
de penfées de vanité » lorfqu'elles ne 
font pas volontaires : mais il en faut 
néanmoins gemîr devant Dieu > Se 
aprehender qu'elles bc s'emparent de 
ftocre cœur y & ne deviennent le prio^ 
cipe de nos aébions. 

D. Comment faut • il faire pour f 
tcfifter ? 

R, On 7 peut refifter quelquefois en 
les méprifant fimplement > & en jettanc 
un regard vers Dieu : mais on le peut 
faire aufll quelquefois poficivemcnfr^ 
parce que la vanité fervant d'objet à 
nos réflexions ^ efi: très-capable de nous 
humilier, n'y ayant rien en quoi la baf- 
fefie & la legeieté du cœur de rbom- 
me paroifie davantage : car » par exemr 
pie y quelle plus grande folie que de re* 
gjarder avec complaifance l'aprob^i^ioa 



ea les louanges des hommes qui ne 
nous peuTcnt de rien fccrir , Scdefc 
pttf er par la de Taprobation & de Ta* 
mour de Diea > qui eft la fource de coqs 
nos biens ? 

H- fkut donc que ceux qui font ftt- 
jets a ccsTÛcs de complaifance dans 
Its jugemens des créatures > fc (eiTenc 
de ce défaut même pour s'humilier , ib 
confondre & s'anéantir devant Diea. 
Et c*cft ce que faint Bernard apellc Deyiaot 
couper la tête de Goliath avec fon ff^ forfu* 

^pée. t*n adhuc 

^ jfivit. Ac- 



cède icaque pjropîus i ne forte refurfat > & ftans fuper eom» 
■Bocrone pioprio caput clos abran4é> de e& ipfe ouc 
te appecic vaniiaic pcrimenr vanitatem»- filatâ fi quidem 



cogîtatione pulfatus > fi ex eâ ipsâ materiam & occanonem 
Itimas hnmilicatis t quo nimîrum humUiiis deinceps > &ab« 
fèâias 9 tajiqiMm de fapcf bo Koii^ine » fentias de te îpfo » 
CoUam utique Golik gladio peremifti* téwS^ i^cm, fgrm* i» 

AKTICtE Xli 

C9mmint H fkut pratiquer rhumiliti 
dans les divers et tus cr les diverfet 
aeféffimïdé la vie. 

Pi Quelle- eft rhumilicé que Ton 
joit pratiquer quand on a fait des 
jftotes? 

^ Cift i<>. & fertco^noîtrcdc•- 



j> A De. tAtÊmt i$ 2>hm 

vanc Dieu ayec oa abaiâcmenr pco^ 

fond. 

&^ De oc les pas oublier Ctot/ mais 
d*en porter quelque tems la coofufioo» 

30. OereccToireapaix, 6c même 
avec Joye rayilUZcJiicfitqtti nous eo ar- 
xire. 

4?. De fouffiir oue lies autces nou» 
les reprocheac , Bc de regarder ces re» 

Eoches comme favorables pour les cC- 
cer t car ce (bue des mcdicamens que 
Diea nous envoyé • 

D« Quelle eft rhumilité que l'oa 
doit pratiquer dans les défauts involon- 
caircft» comme la pauvreté » la h^ifH 
naiâaoce , le peu d*e(time , ftc 

K. C'eft !<>. De ne les pas cacher 
avec foia ^ i moias que kt charité d f 
obUgeâo. 

xo. D%iebten-aife, quand les ao» 
ttics les déconvrenc. 

)e. De les regarder comme fcsmoi» 
dres dé&uts, & fupofer qu'on en a i» 
finiment plu» grands. 

4''. De les regarder comme des gca^ 
oes que Qiea nous a. Ëiires pour nous 
prefervec d'orgueil» qui nous aocoic 
I|eut«itt€ perdus* 

i>» Quelle «ft LluumUcé' qu'en doir 
(Batiquei; dans tocatamwcs 91'oafiûç 
çQoaanottsf 



R. Ceft X ^ De rèconnoitre qu'on a 
CD foi la fparce de tout ce qa on nous 
ittpùce. 

^^ D'itre pèifoadé que fi on nom 
âccufe injudement de <pelque. faute 
que nous n'avons pas faite, on nous 
en épa^e plufieurs autres que nous 
avons Utces % êc atnfi on nous traite 
coûjouts plus fayof abiement que nous 
ae méritons. 

9*^. De ne fe pas pre/!êr de fe fuAi* 
fier > â moins que la charité ne le de« 
mandât.Ot elle ne le demande que îorA 
qu'il j a aparence qu'on pourra détruire 
cette calomnie » & empécker que les 
autres n'y foient fororis. 

i>. Quelle eft rnumilité qu'on doit 

Eratiqucr lorfque les hommes nous ou- 
lient y 6c nous témoignent peu de t^ 
connoiflance? 

R. Ceft de croire que c'eft encore 
plus que nous ne méritons , car nos pé- 
chez méritent non feulement l'oubli des 
honunes , mais auffi leur mauvais trai- 
SMn» 

D. Qge doivent faire les Grandi 
pour pratiquer l'humilité ? 

R. Ils doivent regarder l'éiat qui les 
environne y comme n'étant pas â eus , 
Se CMBiae uae dangereuft neceffité;^ 



I 

j 
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Ils Joivcûc fe reconnoîcre dauson^ 
érac réellement iafericuc à celui de ceux 

2ui (bac audefTôiis d'eux » & fe perfaa- 
c£ que cet érac eft eu quelque force 
honteux â des Chrétiens , puifqu il cft 
difTemblable à celui de Jems-Chii(t}. 
joint à cela que cet état eA plus capa- 
ble de les perdre, & qu il eft nsoins 
conforme aux bcfoins de leur ame. 

Ils doivent reconnoîcre le néant de 
couc cec éclat qui les environne , qui 
•ne paroît grand que parce que les nom<^ 
mes font vains ,& qu'ils ont befoin d'ê- 
tre ftapez. par le ipeâade 4*ua. vaia 
a|iareil« 

Ils doivent retrancher de leur pompcL 
tout ce qui n'eft pas necefTaire pooc le 
bien des autres hommes. 

Ils doivent refifter par la meditatioZk 
^es veritezhumiliantes,& par des exer- 
cices intérieurs d'humilité, ànllufion 
ou les peut porter leur état. 

Ils doivent pratiquer avec foin tou% 
tes les humiliations qui ne font poinc 
contraires a leur miniftere , comme de;, 
céder aux Prêtre»., de fe tenir dans leur 
rang â TEglife i,.de. ne faire poinc por« 
tej: aux.£g|ifes &L^auxi>rêcres les main 

Sucs de leur vaçiitc ^ par des litres «c 
^s armoiries y. de ne poioc (ôufiOic.deSc 
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Ibuanges, de cémoigncc du dédain pour 
l'es âaceurs » de de les éloigner d etuB^ 
Ils doifeac enfin aimer ceux qui lef 
ayeiiiiTenc de leurs devoirs 9 A qui par. 
la ûncerité de leurs exhorrations , Jet 
xemctceoc dans la yoye du Talut , & les 
conduifenc i. Taoïour. de Dieu & de la 
liiOicc. 

D, Qielle eft rkuniili£éiq\^.doic être 
grariquée par les riches /. 

R. Ils doivent écrc incerieuremenc 
convaincus de rinftabilicé des richeCr 
les , & de leur inucilicé pour remédies 
aux miferes e£Feâives , qui fonc celles 
de lame. Ils doivent, confidcrer leuca 
cichefles comme aecanr. pas à eux, 
((uifquils ne. les emporteront pas dans 
fautre vie , & qu ils feront obligez de 
tendre compte de Tufage qu'ils en au- 
ront fait. 

D. Quelle eft rhumilité qu on doîc 
pratiquer quand Dieu nousiavorifc do 
(cigiraces-? 

IM.Ottdôitsliumilier devant Dieu, 

Î{2X lapenfée. i^ Que ces grâces no 
ont point de. nous >^ mais de Dieu» 
X?. Que nous a*en fçavons pas la mei» 
forei & que ce qui nous paroic. grand v 
n*eft pas toujours tel devant Dieu. )<*• 
Qge nous op fjavons point (Laou^ ACi^ 
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avons point abufé,^ Ç\ elles n'ont pornr 
ainfi fervi a augmenter o&tre pauvre* 
té fpif truelle. 

On doit confiderer que ces grâces 
nous ont mis dans l'obligation d*en Fai- 
re un ufage par no» aébions , & d'en té- 
moigner a Dieu n6h:c gratitude , U 
qu autrement elles ne nous font pas uti« 
Us \ qu'ainfi , ne fçachaBt pas com- 
ment nous nous acquittons de ces deux 
âcYoirs , nous ae fçavons point fi ces 
grâces ne font point un rardeau qui 
nous accable. 

2>. Comment doit-on pratiquer Tho» 
milité dans les bonnes aâiions » & dans 
ks affi(binces qu'on rend au piochain r 

K, U ta faut pratiquer en croyant 
fncerement > que c'ieft ane grande mi- 
ièricorde de Dieu de permettre que les 
créatures le ièsyent i: affifter fes «ifans^ 
& que c'cfl un honneur dont nous fom- 
Mes indignes. 

En fécond lieu» il faut être forte* 
ment perfuadez (pie nous ne faifbns que 
sôtre devoir en fervanc ncs frères , U 
ipie nous fomraes encore bien éloignes 
de leur rehdre ce que nous leur de- 
tons ; pttifqtt'ib nous tiennent lieu de 
]cfnsGhrift. > 

Tsoifiémemew» U Euit jratfçigr 



TBumîfitéy en fe retirant &coc que Foo 
a accompli ion minidete enrcn le» 
bommes , podr éviter d'en recevoir 
iioe vaine recompenfe-^ & pour fe dé» 
fendre de la vaine complaifance qui en^ 
naic ordinaifemenr» 

Quacriémenicnc > il faut raporcer k 
Dieu toutes nos aâions d^humilité , e» 
lui rendant tout lliooneur» U en recoo^ 
BoitTant qu'on t^f a part , qu'en ce* 
qu'elles ont de dcfeélueux. 

D. GMnmenc fe faut • îi . conduire 
torique Dieu retire fe»eraces , & nous 
prive de (èntimenrde £votioo f 

R. i^ Il faut» (Mon faint Beroard^'"^"SJ|';v. 
être perfuadé^que cette pxivation a fa ai cr*- 
caofe dans nacre orgueil , & par con-^fî^^* ^^^ 
fe^ent s'en humilier. U in caii« 

ptrbtam**.« onnquîd qni homiBbos dat{rat?a«if humilt 
auferrct datcm ? Srgo «rgiirticntuin ruperEi«> MÎTttiocl^ 



±\ Il faut recoonokre cn^ mime- 
lems que Dieu nous fait beaucoup de* 
grâces de ne nous pas abandonner toutr 
akit. 

)^* U (aurtacher de s'humilier em 
«MIC ce que l'on peut » pour feconder les 
deilèins de Dieu* 
. IX CoBMneac teoE-aa 
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liié avec le dcfic d'ayanccc dans lot 
Ibieaces , & de rÀidir dans ce que l'oa 
enrrcprcnd ^ 

R. C'eft qu'en confiderant la Tolon- 
té de Dieu comme cegie > on doit juger 
qu'il cft juftc que lorfaue Dieu noas 
aplique à quelque étude ou à' quelque 
«ncreprife , nous faffions du mieux que 
nous pouvons pour y réûffir , puisqu'il 
f4Mw, 4t.)jeft écrit t Que msudit efi cehtl qmi 
•*•" fsh l^œHvre de DUh mgUg0$nmeni% 

mais fi Dieu permet > que £îns nôtre 
faute 9 nous ne réuffiffions pas dans ce 
que nous entreprenons > il faut agréer 
cet ordre de Dieu , U recevoir avec 
joye cette humiliation » comme étant 
iofte en elle • même » ^ de plus noua 
«tant utile. 

A Ji T z e L E X I L 

D# Vhmùlltl txtêritftrei 

P. Doit-on fairepaioiherimmilité 
aTexterienr ? 

R. On nVn doit jamais faire paroi* 
ire pour s-'attirer la gloire de Fhumili- 
^i mais on en peut lûre paroitte potat 
£lu$eurs autres raisons. 

•a,^ Baxce <j^ c'oft «ne -charité- 



^n*ea doit aa piochain , qae de lui 
donner des exemples d'humilité : & 
quon lui doit toujours celle de ne lui 
Uire jamais parc^tre d'orgueil. 

lo. Parce que 1* humilité extérieure 
cft un moyen d'acquérir l'humilité i&> 
terienre. 

- ).o. Pacce qu'on efl: obligé d*éviter 
tout. orgueil- extérieur, & tous les moo- 
vcmens qui portent l'idée d'orgueil dans 
rcfprit des autres. Or on ne le fçao- 
coit faire qae par une exaâe modeftie » 
qui fait la plus grande partie de Thi^ 
niilicé extérieure. 

D. Pourquoi ditcs-Tous la plus grau* 
de partie ? 

R* Parce que la modefUe ne confifte 
que dans le retranchement de ce qui 
porte dans les autres des idées d'orgueil: - 
Or l'humilité extérieure a plusd'éten*^ 
due» & elle comprend auâî la pratiqua 
de diverfesi aâioas d'humilité , donc 
lomiiSon ne porteroit point l'idée d'oD> 
gttçil dans Telprit des autres* 

2>. Quelles font les a^^ions & les* 
/nouvemens qui portent l'idée d'orgueit' 
& 4e vanité dans refprit des autres ? 

.R* Ce font premièrement les^patoleft 
de hauteur & de fierté. 

X» TQu&lcsdifcQUts qui tendent dt^ 
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reâemént & indireâcment à atttror JcS 
louADges , &\à nous élerer dans refpric 
des autres. 

3®. Tous les geftesSt itiouYemem 
oui marquent , ou qu'on fb met ait- 
ëeflus des autres , ou qu'un les mé- 
prife. 

4®. Tous les habits ou meubles qui 
marouenc qu*oa Tèut paflèr dans YtÇ- 
prit des hommes comme grand & ma- 
gnifique. 

5 o. Toutes les plaintes & murmures 
^ui marquent qu'on s'eiftime , & qu*oft 
eft plein de foi- même. 

2>. £n quoi confifte Thumilhé qu'on 
doit pratiquer dans les habits & les 
meubles ? 

K. A k réduire dans un état qui n*àf» 
tire ni les difcours, ni Teftime des hom- 
mes. Ainfi les vécemens les plus hum- 
bles font ceux dont on parte le moins» 
Il y a néanmoins certaines occafions , 
eu le luxe étanc paffé en coutume , ofi 
ne fçauroit s*en éloigner fans fe faire 
remarquer : mais alors il e(l meilleur 
•de faire parler les hommes que d'imi* 
ter les mauvaifes coutumes. Ainfî uti 
£vé!ique fait mieux de fe réduire à une 
frugalité & à une modeftie qui frape 
les yeux du monde » que d'imicct le 



lue de la bonne encre des autres* 

i>. Q^Ues bornes doit avok llia-^ 
niilké czcerieore dai&s les habits ? 

Jl* Celle de rucilité du prochain on 
Je quelque iafte incerêr. Ainfitous ceux 
^i ont bcibin d'autorité pdai leur mi* 
nidere , comme les Rois , les Princes , 
les Magiftrats , \ci Evêques, les Prêtres» 
Be ferotent pas bien de prendre des vé» 
remens fi tiIs , qu'ils leur attiraient le 
jDcpris s mais les perfonnes oui n*oac 
fK>int befoift (Tantorité , ont oien plue 
de liberté» de par confeouent plus d'o» 
bligatîoD de practouer rhumilité exte^ 
tieure dans les Tetemens U dans iea 
meubles. Car ne poayant avoir pour fia 
la charité du prochain , ils ne peuvent 
Avoir dans la magnificence des habits 
qu'une fi» de Tamcé* 

AB.T tC&E XIlL 

J>$ ffêilU manUrt on doit s'exÂmmtt 
fmr ^humilité & ftêr torguelL 

JD Commepc faut-il s'examiner fuK 
lliumilité ^ far l'orgueil / 

,R. Il n'y a qu'à repayer arec quel» 
eue ordre fur ce qu'on a dit ci • devaoe 
éa^ dcvoii» de rWnilité » & fur ce 



J 
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^u on a remarqué touchancTorguctt 
Car les pechex qiioa peut commctcie 
fur ce fujec confifbent tous , ou dans l'o 
œifllon des a-âions d'humiiicé, ou dans 
lies aûioDS d'orgueil. 

!>• Lomidion des aérions d'hu» 
milité non commandées , cft-clle 
feché/ 

R* Paifquon fiipofe que ces ac» 
fions ne font pas commandées » To^ . 
sniflîon nen cÀ pas pecbé par cllc>> 
même % mais elle le défient » k>rf- 
«ue faute de pratiquer des actions 
d'humilité, on^lkiiTe éteindre la difpoi» 
iîtion d'humHité qtron doir avoir dans 
le caur. 

D. Que doit - on couddeier pour 
feconnoûre les fautes quon. a faites 
par iomiâîoa des aâions d*humi^ 
licé> 

K. Il faut » examiner fi onaécéper» 
fuadé fcrieufemenc quon fut oblige de 
s'humilier , & aue c*écoit ua des princi- 
paux devoirs de l'homme Chrécien en' 
cette vie : Si Ton a écé convaincu de la 
jjidice & de Tutilité de rhumiliation:Si 
l'on a travaillé à fe connoitte dans Tes 
foibleflcs , dans Tes miferes & dans /es 
défauts y ou fi Ion a détourné fon et 
|rit de. ces objets i SI l'on sefi; ùy^ 
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^cht excîcé â trarailler à acquérir Pha- 
fnilité : Enfin » û i on a employé quel- 
ques moyens particuliers pour y par- 
venir. 

- D. Comment fe faut- il examiner •fut 
les avions pofiti^es d orgueil } 

S. Il fauc confiderec les difpofitionfy 
les avions, les paroles & lesmouv^ 
mens d'orf^ueil. 

I D* Qu'apeUez- roos dîfpofitions dor- 
fgueil ? 

' R, J'enrens la pente , ou l'amour de 
nôtre cœur pour Tindcpendance , l'ex- 
cellence , ia prééminence » la grandeur, 
rhonneur , la réputation , la domina- 
tion , Sec. 

- D. Cette difpothion eft- «Ile pé- 
ché? 

R. Elle n*cft pas pecké lorsqu'elle 
«'eft pas volontaire , lorfqu il y a dans 
Je ccsuc la volonté contraire qui la 
rondamnc > qui la combat , 6c qui l'a^ 
fujettic i mais elle l'cft quand elle do- 
mine , quand on s'y livre > quand on 
ne combat f oint » êc cela le connok 

; particulièrement pat l'examen des ac- 

' «ions. 

D. Que doit -.on prîneipalemenc 
examiner à l'égard des aâions d'^. 
gucil? 
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K. i^. Si on a conduû fa vie par dct 
YÛës de vanité & d'orgueil > en Cotiù 
qu'on aie raporté le gros de fa vie i ' 
quelque fin d'orgueil. 

s.®. Si'oa cft coixé dams àct engage- 
fnens longs &: imporcam par des mocift 
4'ocgueil : Si on cft emcé » parezem- 
f ie » dans l'Eglitb par un motif de vani* 
té > & pour joîiir de l'honneur qui eft 
attaché au miniftere. 

5<*. Si on s'edpropofé quelque fin 
drocgueii dans des avions oui ont de 
longues fuites» lomme celle d'écu» 
dter, de prêcher» de eompofer des 11* 
vresy&c. 

4''' Si on s'efl: laifTé aller i l'orgueil 
êe i la vanité dans des chofes durables 
^ permanentes , comme le luxe des ha« 
bits y des meubles 9c des bicimens s les * 
fautes de ce genre font plus confîdiera» 
blés, parce qu elles fubfiflknc long.ceins» 
^ elles fonc'pac confequent oés-volon» 
«aires. 

S^. Si on a été occupé long . tem» 
du defir de faire paroirre (à beauté { 
ce oui a patcieulieremeiu lieu dans 
les femmes , & qui produit en ellet 
me infinité d^a^ons d'orgueil de de 
vaaité* 

D. Commettt ^aut • iï s'czamioet i 
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f égard des autres aâiopi / 

&. Il fauc cooiidMcr les direrfcs ao» 
ttons qui naiflcoc de Torgueil, & rcmac« 
qixei les fautes qu'on y a faites % conif 
me » par exemple , 

Ce que Ton a faic par te defir de l'ia- 
dcpeiKUDce , pour être maître de fes 
aâioas , & n'être pas aiTujecti. 
« Ce que ion a Fait pour avoir la pré- 
férence fur les autres , & les furpaâo: 
CQ quoi que ce fi>it. 

Ce que l'on a bàx. par un efpric d« 
domination & d'empire. ^ 

Ce que l'on a faic dans la vue d'ao» 
quérir Teftime & les loîianges des hom* 
mes. 

Ce que l'on a faic pour régner dam 
refpric des autres , par l'amour , la con- 
fiance , du la créance. 

Ce <^tte l'on a faic par l'amoui de fet 
propres opinions» pour les (aire recevoic 
aux aucres. 

Ce que l'on a faic pour fe rehaui^ 
fer en biens, en dignités & eà hon- 
neurs. 

Ce que l'on a faic pour rabaUTer les 
autres dans routes les chofes dans lef* 
quelles on a defixé les furpaflèr. 

i>. Que faut - il encore confiderer 1 
l'égard de ces mêmes chofes \ 
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R. Comme i orgueil coniïfte , & S^os 
lu recherche de ce qui nous élevé , Se 
dans la fuicc de ce qui nous rabailTe , il 
fauc coofîderer » ou ce que Ton a fait 
pour éviter les rabaifTemeos & les bu- 
miliations » ou comment on les a fouf- 
(estes quand Dieu a permis qu elles 
nous foicnt arrivées. 

!•• Il faut donc examiner com- 
ment on a fouf^ert rafluiectifTemenc 
à ceux aufquels Dieu nous a fou* 
rais. 

2.^. Comment on a fouffcrt que Ton 
. préférât les autres à nous , éc qu ils 
fxous furpaiTaifeni en quelque ^hofe. 

3<*. Comment on a foufFert la per- 
te de fa réputation , le tiîépris & le 
4>iâme. 

40. Comment on a (oufFert la priva- 
tion de Tamour , de la confiance , ou de 
l'afFeôion des hommes. 

50. Comment on a foufitrc que nos 
opinions ayentété rebutées fit mepri* 
fées. 

6\ Comment on a foufFert Texcln- 
fion des honneurs , des charges » des 
dignitcz , &c. 

2>. Que doit-on coofideret a Tégard 
des paroles ? 

IL Les paroles peuTcnt avoir les me* - 



nier ohjetr que tes aftionss ainfi, on 
doit eiaminer Tes paroles , par laporc 
aux divers objets que nous avons mar- 
quex , Se l'on doitconfideter fur ces fa» 
jets y fi les paroles de vanicé qu'on re» 
marquera Croient groQîeremenc vaines 
Se orgueilleufcs > ou fi c*écotent cenains 
deguifemeDS d'amour propre , & fi Tef* 
prie ufoic de quelque arcifice^pour di& 
firnukr fon orgueil » ou à foi*même ou 
aux autres. 

D. Que doit-on comprendre fous Iti 
paroles i 

R^Onj doit comprendre tout ce qtii 
fcrt à faire connoitre les mouvemens de 
Tame } tels font les regards, le marcher^ 
l*air du vifage , . &c. Il 7 a , par exeœ* 
pie » des fenmies qui tendent i plaire 
par cous les mouveVnens de leurs yeuX 
& de leur corps $ de elles pèchent tout 
autant par tous ces motttcttens»que par 
des paroles de vanité. 

2>. ComiiieiK fauc-il s'çsaminer foc 

les mouvemeaS' iatericots d'orgueit^ 
de vanité 3 - - t, 

K. Il faut examiner fes mouvemens 1 
c eft-à-dire y Ces defirs » fes complai* 
fances , fes dépics ) fe»^i»u|Emures > fel 
ieflcntxmens a Tégard des objets que 
xioQS avons marquex i de fut tout fi i on 
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areffritporté à s'entrereoir deœqii 
peoc y «voir de boa €Q foi, fi IVmfe 
plaie dans tes jugcmens fayorables dec 
autres , fi Toq confenc i «es oearécs , 3C 
fi r^oo ne ÊùcMcn fooc y fc&ftes» 
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CHAPITRE l. 

Comment PAmour de Dieu comm 
prend tâmour réglé de fiumê^ 
me , êu U <:barité envers fou 
fnime* 

D.T 'Amoar de i(bi«iD£iiie cA-il tofip 
X«# joues boo» t)tt tottjoon mau* 
▼ais? 

K* Si toac amour de foi-inême étoît 
boDi S» Paul ne diioic pas, en mai^ianr 
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les vices des derniers cems , c^lXj zvst 
s.Tmn dis gens mMwriUX d'eux-mêmes : Efwii 
^' *• hûmines fehfis smantes : Et . fi tout 
amour de ioi*inéme étoit mauvais , il 
ne nous feroit pas commandé d'aimer 
tiôcre prochain comme nous-mêmes. 
Cela fait donc voir qu'il y a un bon & 
un mauvais amour de foi- même. 

D. CJuel amour.de foi^méme ed vi- 
cieux & mauvais ? 

R. Ceft celui qui tend â joilir de foi- 
snême\ & par lequel on ne feraporre 
point à Dieu : car cet amour cft manife» 
ilement déréglés puifque l'honneur n'é- 
tant point foo propre bien , & n'étant 
point pour lui-même , il ne peut Icgici* 
moment fe raporter à lui-rncme. 

2>. Quel amour de lui * même eft 
bon & légitime ? 

R, Ceft celui par lequel op fe rapor- 
te à Dieu , par lequel on Veut être en- 
tièrement afTujecd à fa loi & â fà vo- 
lonté > par Jequcl on fe confioroie â fa 
juRice , & par lequel enfin on fe (bu* 
met à lui dans l'état & dans les difpofi- 
tron? que-la loi écecnellè préfcric â 
l'homme. . . . v.- 

p. Pourquoi Dieu ne nous a • t -» ît 

v^ pas fait un commandemeot expiés 

dfi nous aimer ^ous -.mêmes t jCûQ^mc 



il noos a commandé d*aimer le pro- 
chain l 

R. Ccft pour nous faire entendre, Ç"" f/y^ 
ditiamt Aaguum y quil nf a point donc» 
d*aucre kgicime 5c véritable anaouc 9?«n/»- 

j r * » t> A via4 Icx 

de loi - même , que 1 amour - même /mperat » 
que Ton porte à Dieu : car il faut , àt^itzt ho- 
ts^ocinaë ce Père, Am de ceuxèjui "î/^^^m 
t'aiment d'une antre maniete, ceft< ^ reipûim 
à. dire , qui s'aimenc par raport d *^7i:« 
eux - mêmes , Se fans auctme vue de tamcn ex 
Diea , qu'ils fe Kaïffcnt , & non pas ^f<J//'J, 
qu'ils s'aiment. L'homme devient in» dan (unt 
jufte , dit-il , en. ic dccournant d'un j; '^ **'**' 
bien plus excellent , pour.fe tonr- î!ueiji'j!L- 
»er vers quelque chofe de moindre: '"«' ^^^ 
Or fi ceft vers foi - in*mc qu'il fe ^^Jll 
tourne » il fe tourne vers quelque leâtoné» 
chofe de moindre que Dieu ; & par ^HJ JJiJÎ; 
li il eft clair qu'il aproche du néant , eu feip^ 
& il lui arrive cç qui cft écrit : Celui [»« » "^. 
qu* atm§ ItmqHite , hatt [m^ ami. gitoeum. 
Comme il eft cfonc impoflîble de s'ai-, ^^'^J"}* 
mer foi-mëme véritablement , autre- dilîgît» pcv» 
ment qu'en aimant Dieu , il n étoif pas "."« *.®- 
neceffaire qu'outre le précepte qui or- ciSureiu 
doune d'aimer Dieu * il y en eût encore ^^^ y^)f^ 
un qui^ ordonnât de s'aimer foi-mcmc ^ ÇSuî?*prî- 
puilqu aimct Dieu , eft s'aimer foi- vaturque 
même. lucejuftt- 

... U2ICU1II 
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aactes hommes. On peat /oindre à 
cela d'autres emplois , d'autres obli-- 
gâtions, d'autres charitez : mais il 
faut toujours que la principale apli- 
€ation foit de conduire à Dieu (on ame 
& Ton corps , de les aAujettir â Dieu , 
9c de les mettre dans l'état où Dieu* 
veut qu ils foienr. Ainfi , on doit abfo- 
lumeni renoncer à tout emploi qui fe* 
xoit incompatible avec celui-là , Se qui 
en dcteurncroit : Car que fcrt-il , coiii*' 
me Jefus - Chrift dit dans TEvangrlc ,♦ 
de gagner tout le monde , (i l'on peté^ 
fon ame ? Ce qui fe doit entendre non- 
feulement de Tacquificion des biens 
jCemporels : mais même du foin de ga- 
Çncr les autres â Dieu : car Dieu veut 
a la vérité que nous lui gagnionr 
les autres , mais il ne veut pas que 
ce foit en nous dérobant nous-mêmes 
à lui. 

D. Tous les mécbans pèchent donc 
contre ce précepte / 

m^lè'S' ^* ^^^ ' ^*^^ pourquoi S. Auguftin 
tuntur ' ^î( » quils ufent tous mal du talent qui 
tanto mê^lcur a été confie } ceft-à-dire , de leui 

tisbono» ^___^ ' 

utvifiW- *"'^* 

lia jnagis 

appetant«««. QuU oombene utuntur taletito fîb! coni- 

miffo » îd eft mentis acîc i fcd habent cam în' fudario lî- 

garam * lîgabuntur ergo hîs oianus & pedes > &c» ^mxt 



2). Que faucii taire pour s'acquicer 
de cet emploi ? 

R, Puifque rhomme doit conduire 
fon ^me é, foa corps à la* fin à la- 
quelle ils fonc apeliez , il doic coq- 
noîcre cccce fin dç la voye pour y ar- 
ri Ter : puilqu il doic erre ie confecva- 
cem des biens que Dieu lui a con- 
fiez f ildoic connoîcre les grandeurs de 
rhomme » félon la nature 8c félon U 
grâce. 

£nfin t comme fon jprincipat em- 
ploi eft de remédier a (es maladies ; 
il doic s'en inilruire » ce qu'il ne fçau- 
loic Caire fans connoîtie Técac oà 
rhomme a été créé , & celui «à il 
c(l tombé : mais comme la plupart 
4e ces chofes on été déjà traitées ^^'«n^'' 
dans l'explication du Symbole , en 'u^^J^l^ 
iraicanc de la création de Thomme, on ^<. Tm^^ 
ne reprendra ici que ce qui fera neccf- '* 
laite. 
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CHAPITRE IL 

in quoi confifte Utat naturel de 
(homme 9 i* ordre dans lequel il 

. 4 été créé , & le direglemer^ 
que le pecbé j a emje^ 

N quel état Dieu a - c - il €c£e^ 
homme ? 
. ^ R. L'Ecticure l'exprime en un moc» 
modo^hôc ^ àxtzxii y qae Dieu a crU C homme 
înven! » dmt \ cac cectc reâîcttde comprend l'ov- 

cm't Dem ^'^^ ^ '^ règlement de tomes les parties. 

h^mincm qui compofent fa nacuce*. 

itt/l"' I>. En quoi confiitoit cet ordre te 

30, * * c$cce redirade?^ 

iR»£n»€e que renceodèmeiu de rhemv 
me nécoic obfcurdpar aucune erreur, 
& connoilToic tout ce qu'il avoît beibia 
de connoure rque fa Tobnté n'écoict 
^rcompuë par aucun mauvais defir , 
qu'elle aimpit ce qu'elle deroit aioier»^ 
& qu'elle fuivoic fans peine ftians se» 
pugnance les lumières de la vérité % en-, 
ce qu'elle n'avoit aucune concupifcence 
ni aucunes pallions qui previnlfent oii^ 
tc&ftaflcnt i. la tqIqq(£ s co c&qaeiaL 



eirvers foî'memr; y^r 
•orps nravoic aucun mouvcmenc qui ne 
^épcndîc abfolumciic de la voloacé. De 
force que rhomme dans cet état de ce- 
âicude n*euc jamais épfouvé aucune re- 
Tolce dans fcs fens , & n'eue jamais tti 
fiiilicité au mal par aucune pa(Eon. 

D. Pourquoi l'ordre dans lequel Diea 
avoic créé l'homme , demandoic-ilcct* 
te ezertiption de paflioos & de com- 
bats ? 

A. Parce que l'ordre demande que 
ce qui eft moins noble, comme le corps, 
foi afTujecci à ce qaieft plus noble » 
comme la roioncé & la lailon. 

2>* £ik*il pas fuffi que la volonté 

£ac refiftct aux mouvemens des paf- 
ons qui fe rewient exciter en elle ? 
^ £• Non, car ces paffions qui aup 
loieoc (bllicicéla volonté contrela rai« 
Idb, auroientété des tentations > qui 
aaroient porté l'homme au mal « dont- 
Dieu avoit voulu l'exemcer, & c'eft 
aa qaoî^ confiée aufli la rcdtrude na« 
tareue , dans laquelle il l'avoir créé; 
C'cft* pmirquoi r£aiture faintc dit, i^^^^^^ 
^ue Dt6n>ae tente jamais peifonne^tormaio. 
ceft-â-diie , qu'il n'eft point caufe des r*? *" ' 
tcnuttons qni portent au maUxar coms neminem 
sae Diett ne peut être tenté d aucun «n"»-'** 
«ai^ dk l'Agfwrc- ûint Jacques, il j^;.*'** 

P vj:, ^ 
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ne tente auffi pecfonoe* 

2>. Qu*eft-ce que l'homme eue dottC 

;dmi dans cet état ? 
iB qoadi ^- Il n auroic aimé que Dieu » & 
quippe nulle autre chofe que par raport à 

pofita'îft . ^»«»i î P*f«« <!«« >* place ou Dieu Ta- 
infrà re ha. yoit mîs » écoic d'être eutre Dieu & les 

*^"Lcm' c»c*t^« corporelles. Or il auroittrou- 
creaturs» blé cet otdrc» s*il eut aimé quelque 
^"^"^^ fui ^"^^^ créature que ce foit 1 car par cet 
ft corpo' amour » il fe feioit mis au-deflons d'cU 
ris créa- Je , & l'autoît aiufi mile entre Dieu 5e 

Torem. S* • . 

»f' 2>. Qiicl eft donc l'ordre naturel dans 

lequel Dieu aroit mîs l'homme ? 
Habet ca- K. \\ Tavoit mis dans l'ordre que Ùl 
d?tione**°* ▼olontc fiît aflujettie parfaitement à 
mortaii oîcu / 8c quc Ics paffious & les monve- 
dam Krrt' ^^^^ ^^ corps fuuent parfaitement af- 

nosappe* fujcttis à la ToloUté. 

titus fuost 

in hos cibj jus freni concefliim eft. Regat te prarpofitus ut 

ponicàte r€(i fubdîtus. Infrà teeAcarotuat Aiprà te eft 

DeuMtius : cum vis ot ferviat tibi caro ttta» admoaciis 

^ttomodo te of oneat fervire Deo tuo. /. .^i^, dt mtUiu j<- 

2>. L'homme dans cet état anroir- il 
eu des imaginations fc despenféaio^ 
Tolontaircs? \ 

K. Non, il n'eut point eu d'autres 
idées ni d'autres pcnfées que celles qu'il 



in^Vifs fil-même^ $40 
eue voulu ). & il n'eÛK voulu avoir que 
celles qu il devok avoir. 

D, £n quoi con£Ae donc le dere* 
glemenc que le péché a caufé dans 
rhomoie î 

R, Il confifte dans le renverfemenf 
de cet ordre que Dieu- avoir mis dans 
rhomme : Car fon entendement a été 
obfcurci) & privé de la plupart des lu» 
mxeres qu'il avolt : Sa volonté »*efl en* 
gagée dans Tamour déréglé des créa- 
tures, Se cû devenue eiciave de la coa- 
cupifcence : Les paffions fe font révol- 
tées contre la volonté & la raifon « & 
en s*élevant fans leur ordre > elles les 
foUicitent & les poufTcnt au mal : L*i« 
magination s eft déréglée, en comment* 
çam d'agir indépendamment de la rai- 
fon , & en lui prefcrivant des images, 
fans fon congé , & malgré qu'elle eu 

ait. 

Le corps étant fouftrait en partie a 
l'empire de la raifon, eft devenu fufcep- 
lible de mouvcmcns qui n'ont que l'i- 
magination & les paffions pour princi^ 
pes y & qui par confequent tefiftent à 
la raifon. 

L'homme de plus a été affujçtti a 
«ne infinité de mifctes» & enfin à U 

SOOft. 
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liaauflî perdu par le pech é le droTer 
afluié qu il avoir à la bearîcude aprés^ 
qu'il auroit palTé fur la terce un certaia- 
cems dans cet état de repos & de cran- 
CKiilicé i enfin par 1^ péché , il a mérité* 
aécre privé de Dieu » Ac d^cre p.uDÎ> 
^r des châtimens éceraels» 



CHAPITRE IIK 

Z)e U concupifience .* en quoi ell^ 

efi diffifinu des pdffions 

& des vUeSé 

2>./^ U^eft - ce qui peut ferrir h 

V^micux comprendre quelle e(l< 
k corruprion de rhomme cau^^ie par^ 
k pecbé ? 

R. Cefl; de bien compreedrece que 
c'eftqaela coBCupifoencc, puirqo'elle 
cft la pEiacipale maladie de Thommc 
loiàbé) & la fource de tour^ les au»* 
très. 

2>. Qq eftce donc que la coocopifr 
cence? 

K. Pour le bkn comprendre > il fautY 
conceyoir que l'homme ajauc aban- 
donné Dieu pas le ei:€hé>. s'eft ptcâ» 



pitf^aTCC une knpccuoficé cerrîBIe dans, 
ilamoac de foi même dcdes créatures, 
& que rimpreffioa de cet amour écaac 
demeurée dans Tame , y a fbcmféune 
pence & une incUnaeioa> violence vers 
foumème , & vers les créatures > & c*c(l 
cette pence U. cette inclination quW 
apelle conct^ifccnce. 

JD. Comment dit . on que Thomme 
confent ou ne coûfenc pas à la conçu* 
ftifcence, puifqu'il femble que la conçu* 
pifcence neft aucrc chofe que la vo* 
loncé même ? 

ft. Il n'y avoir pas lieu avant le pé- 
ché de faire cecce diftindion concre la- 
concupiicence & le confencement ; par- 
ce qu'alors Tame fe. portoit toute ei>» 
tiere vers fon objet : fon amour étoit 
ion confentemenc , U fon confcnte» 
nieoc étoit fon amour ; mais l'homme : 
ayant coatraâié pac fon péché , cette 
(tnte terrible vers les aeacurcs, ft; 
Tcrs foi* même % cette pente & cette in^ 
clioacion produit des^ mouvemens qui^ 
fffevienncnt la réflexion de l'ame 9 U 
|tar confequen( les mouvemens de lav. 
volonté qui fuit cette reflezioa Ainfii 
^Koa-apelle mouvemens de concupifceo- 
ce > ces mouvemens de la voloncé quit 
{xccedcot la t eflexion , 8c ^x ea^foM; 
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independansi & on apelle confencemehc 
ceux qui fuÎTcat la teflexion , & qai fe 
fonc avec conDoifTancc & delibcracioo. 

J^. Quelle difFcrence y a - c • il entre 
concapifcence & paffion ? 

R, La même qu il y a entre l'amottc 
^ les autres paffions , car la concupis- 
cence e(l progremeni Tamour & la pcor 
ce de la volonté vers tes biens aéez. 
Âinfi ^.cooinK l'amour eftla fource des 
autres paifions , & que les paffions ne 
font dans le fond que les diverfes for» 
mes que Tamour prend , félon que fbo 
objet ell prefent ou abfcnt, qu'il en 
joiiit , ou qu il en eft privé > qu il efpe^ 
xe ou defefpere de le poflçjder : on en 
peut dire de même de la concupifcencc^ 
qui n'eft autre choie que l'amour mé*-. 
me , ou la pente de la volonté vers le^ 
créatures. 

D* £n quoi la concupUcence eft-eUe 
difFerente de cd qu'on apcllé Tapcrk 
feafitif } 

. fi. Elle en eft diâerente co deiurm^ 
ilieres. 

X®. En ce qu'elle eft plus étendue 

^ue l'apetit fenfitif jcar Tapetit fenfi- 

tif n'eft autre chofe que la puiâaoce 

de Vame > qui a pouc objet les biens 

, ou les Bttttx fcnfiblcs , ref refesuso^ ^ 
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llmaginaiion , & qui caufe toujours 
par fes mottveincos quelque aUer'acioiv 
datis le corps \ au lieu que la concu- 
pifcence a pour objec cous les biens 
créez , tant les fpi rituels que les cor- 
porels \ car il y a coiicupifcence d'hon- 
neur & de fcicDce , au(li bien que Jcs 
plaifirs. 

La féconde différence eft, que la coa* 
cupifcence eA incapable d'être réglée » 
{>arce -qu'on marque par ce mot le de- 
règlement même de la voloncé : Ccd 
pourquoi faine Paul die , quelle n'eft 
point fujectc à la Loi de Dieu, & qu'elle. 
oe le peut être *, au lieu que Fa petit fcn- 
fitif ; ccft-à-dirc , la puifîahcc , quia 
pour objer les biens & les maux fenfi- 
blés, c(l à la vérité déréglé dans Thom- 
me corrompu , mais nVd pas déréglé 
par fa nacurai car il n ed pas incapa- 
ble d'être réglé , & ii la été en effet 
dans Jefus-Chrift , & dans Adam avant 
fon péché , parce que dans ces deux 
fujetf , Tapcticfenficif fui voit les ordres 
de la voloncé & de la raifon , & ne les 
prevenoic pas. 

Aind Tapecît (ènfitif tel qu il efl dans 
rhomme corrompu , c efl à- dire», cec^ 
te puiffance déréglée , n'ell rien en cf« 
fet que ceue partie de la concupifcence 
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^ui porre Tame aux biens feoiible^y 9t 
^ mi l'éloigné des maux » en prévenant 
là raifon ^ceft auffi- ce que l'on entend 
dbns les livres de pieté par le mot de 
partie inférieure ^ il y a même affez 
Doa nombre d'Auteurs qui ont donna 
i ce qu'on apelle partie inférieure , au- 
tant d'étendue quâ la concupifcence» 
êc qui ont apdié mouvement de la 
f attie infièneure tous les mouvemeos 
aui préviennent le confentcmcnc par» 
nût , qui (ê faitavcccounoiflance & 
réflexion. 

D. Enquoifatconhipifcenceed-elle 
diiFerente des vices } 

R. Les vices ne font autre chofe que' 
la concupifccnce dominante fur la v6- 
Ibnré a l'égard dt quelque objer, dt 
ainfi ils enferment ouire la pence de la 
volonté vers lobjet créé , une difpofi» 
Hon permanente dans Tame de fuivre 
fes mouvemens ; de forte que lorfque 
Famé cfl poufTéc par la concupifcen* 
ce , mais qu'elle y refîfle { il y a bic» , 
concupifcence , mais il n'y a point de 
vices : Ainfi il n'y a point de vices fans^ 
concupifcence , mais>il y a coocugifccib 
ce fans vices. 
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CHAPITRE IV.- 
Des grandeurs de l*homme. 

D.'OwOarqooi cft«i| neccdaîre de par* 

JL lee ict des grasdcurs de i*hon>-. 
ipe? 

K. Parce quv'uo des pnocifaux de*^ 
voirs aufqucls. la charité que rfaomme^ 
fe doi: à (ou même l'oblige, eft ceiuic 
Àt confervc» les veritabics grandeurs, 
qu'il a reçues de Dieu , fok par la na« 
ture > foie par la grâce , paifqu'il n'en 
cft que le d^odcaire ^ & qu'il rendras 
compte ^ Dieu de i'ufage qu'il eu aurat 
£iir. 

X>. Quelles foQC donc ces gran» 
éeurs ? 

A. Il y en a qttt font des avantager 
sacureis , & quil n*a pas perdus dans 
ÙL corruption même , & d'autres qui 
fenc des jdons de la giace du Redemp«. 
teur. 

i>. Quelles font les grandeurs na- 
turelles de l'homme? 

K. Il n'eft pas necelTaire d'en fairer 
ici le déaombremeac encicr ^ il fuffiik 
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de s' arrêter aux principales y parce qu'il 
faut cbnferver èc cultiver les autres -> 
par raport à ces principales grandeurs. 
D, Quelle c(l donc la principale & 
ciTenticUe grandeur de l'homme ? 

R, Ced qu'il cft par la nacare ca- 
pable non feuJcmenc de connoitre,m^$. 
aufli d*«iiner Dieu » êc par cotifequeat 
d'être éterneilemenc heureux. 
5Çf^'* . «- La feule connoiflancc r<^levc au-dct 
i^ceieu. lus de toutes les créatures corporelles s 

cxcei?édor Etoiles & des Elemens : car tout cela 
invenitur. étant privé de connoifTance , eft moioft 
hoc quafi* noble que l'homme ; & c'cft une ve- 
rni rabiic rite réelle qu'un fcul 'homme , même 
qLIr&'vi- pccheur , vaut mieux q«c la Terre & 
lis anima le Ctcl avcc tous Ics Aflrcs» non par 
pe'caerhit "^"^^^ > ^U f**"*^ Auguftia , mais pas 

nielioreft uatUte. 

quolibet 

inagno & prxftami'nTimo corpore. Non eh naeliot meritis» 

fcd nature. »yiM^ i»i>f*tit^^. 

Mais la capacité que l'homme a dé 
connoîrre & d'aimer Dieu dans cette 
vie , & de joiilr de lui êcernellement 
dans l'autre , cft un avantage qui fur- 
pafTe infiniment tous les aucresi en forte 
qu'il y auroit une témérité & un areu- 
glcmeiu infini à ne pas renoncer à tous 
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les âyttes biens & a cous fès autres 
fi?aDtages,(i on fentoic qu'ils fufTenc an 
* obûade , & qu'ils erapéchaflenc de s*a- 
Tancer dans la connoifTaoce de l3ieu » 
& de fe maintenir dans Ton amour. 

JD. Quelles conchifions faut - il tirer 
delà? 

R, Il en faut conclure , i^. Que 
rhomme , quelque miferable èc quel- 
que rabaifle qu'il foie ,^ eA néanmoins 
encore quelque chofe de fort gratid. S'il 
eft déchu de Tes grandeurs , il en con- 
ferve encore de grandes traces ; c'eft un 
prince dépoiiillé qui fe diftingue encore 
des perfonnes du commun , car c*eft 
toujours un être intelligent» éternel, 
<e «apable d'écre écecoellement heu-' 
ceux. 

1^. Il en faut conclure que Thomme 
eft beaucoup plus grand par les avan» 
tages communs â cous les hommes, 
que par les avantages particuliers de 
nature ou de fortune qu'il peut avoir 
for les autres. Ce û'eft rien que d'être 
Roi »• d'être riche , d'être éloquent , ce 
qui eiï particulier , puisque tout cela 
fe termine avec la vie ; mais c'eft une 
grande choie que d'être capable de pof- 
fcdér Dieu , ce qui ed commun aux 
Pxinces & aux Sujets, aux riches 8c 
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aux pauvres , à ceux qui patient bleu, 
$c i ceux qui paclenc mai* 

D. En quoi confident lesgtaoJenif 
^ l*hoxiime > qui fonc les dons de la 
grâce? 

R. Dans tous les aTantages que les 
hommes ont reçAs de Jefus- Chrift, 
dans les grâces par leAjaeUcs ils font 
apellez à la jufHficacion , dans celles 
:par lefeuelles ils font iuiUfiez » dans leS 
cfièts de ces gracies fur les âmes , & 
cous les droits qui y font attachez » 9c 
qui relèvent Thomme au-dcflus de (a 
^nature » & qui Taprochenc de fa fin , 
^tti eft la feliciié fottTerdne, & l'oûioa 
avec Dieo. 

i>. Ces grâces teparenNelles emte- 
rement roiit ce que le péché a gâté dans 
la nature de Thomme^ 

S. La grâce en eonveniflànc â Dîeti 

la volonté de Thomme » la de^ge de 

la fervicude de la coocupifcence : mais 

elle ne la détruit pas entièrement i elfe 

empêche feulement quelle ne domine 

dans le ccenr. Dieu veut que/ l'homme 

dans cette vie opère "fim falut \ en fup- 

mourant cencmnellement les monve* 

mens de la concupifcence, 8c en navait* 

25«^'j1ant fans ccflcl l'afibiblir : mab il n^en 

fir kê Ab. accorde jamais la deftmâm entière , 
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«>mme il a^té^lic ailleurs. cwwiw^ 

D. Quels font les principaux atan- TthiùfZ i 
tages de la grâce qui nous luftifie / Pmithh^ 

i^. Cccte grâce en nous judifianc , 
nous rend temples de Dieu , «cnfans Je 
Dieu , membres de Jeful-Chrift » ^ fcs 
cohéritiers. 

D. Comment oousrcnd-t-elle rem- ■' 
pies de Dieu ? 

R. Parce que la grâce juIHfiance eft 
inreparabte de ThalMcatioa fie de lu- 
nion du Saint £rpric à Famé ^ pour la 
fandifier & y opérer. 

D. Comment noms rend- réelle en£ui$ 

4eDicul 

R. Ceft qu'elle nous donne, &I00 Dedtrvfii 
faint Jean , une nouvelle naiflancc . Se ^'^^^ 
«ne. nouvdle vie felon l'ame , par la- 6ni^ his 
-quelle nous fommcs ne* de Dicu,puif- J^Jj^î*; 
<}ue cette vie «onfifte dans le S. £^ir. nomine h 

jus » qui 
non ex rtn|uinîbus • neqite ex vèluntate earnlt » neqiic csJ 
Tohimate viri>re4 ex Dco tiati Cvmui»m»tt»>ù' i|* 

D, pomment femmes nous membret 
de JefusChrift ? 

R. C*eft quêtant aatmee par TEipric 
de Dieu» qui t(t rEfprit de Jefus-Chrift, 
nous entrons dans la fodeté de ceux qui 
«nt cet Efprit : Or tous ceux qui par- 
ticipent â r£4>ric de JeAis-Chcm» totx 
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"^ un corps qui c(ï unî par cet Efprît \ Zc 
aînli chacun des fidèles eft membre de 
' ce èorps , comme toutes les parties ani- 

mées par Tame de Thomme, fom mem- 
bres de rhomme. 

' i>. Comment Tommes- nous cofacri- 
tiers de Jefus Chrift f 

K. Ceft que Jefus-Chrift n'a pas ac- 
quis la gloire du Ciel pour lui feul^mais 
-pour toute Ton Eglife , qui eft animée 
*de foD Ëfprit s il lui a tait part de fes 
droits. Ainfi , quiconque a part dans 
l'Ëglife , a part auffi au Ciel , & à tout 
ce qui fait l'héritage de Jefus- Chrift^. 
Aintt»tous les Chrétiens font en un (cas 
des Rois beaucoup plus grands que tot)S 
les Rois de la Terre , puifque le Môode 
- - & le Ciel leut apartiennent v ils feàt 
auffi des Prêtres , puifqu'ils ont le pou- 
voir de s'oflrir , & tout ce qu'ils ont, en 
. s'uniflant au facrifice de Jefus - Chrift, 

& en le facrifiant lui-même avec le Prê* 
îifnaîeîcf tre. C'èft pourquoi faim Pierre apclle 
Sum > rckP tous Ics Chrétiens une Nation fainte,& 
8odum?i7 «o Sacerdoce royal : & les Elâs difcnt 
p«». s. 9. à Dieu dans TApocalypfe , qu'il les a 

KS^f-*** '^°^"* ^^" Royaume & fes Prêtres. . 
tro regÂo» V. £ft-ii Utile aux Chrétiens de pèn- 
& sac«r- . ^y 4 ces grandeurs qu'ils ont reçues de 

dotes* ^p» «y»-,!./».. •• 

f. 10. Jcltts-Ciiriit ? 

R. Ces- 
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K,' Ces pen(?es Icar font utiles ca 
plufiears aianieres. 

i"". Pour ezcicec leur recoonoiflaoce 
envers Diea. 

x\ Pour méprifer les petits aranta- 
ges'du monde > qui occupent le coeuc 
des ambitieux. 

^^'^ Pùtti rcfifter à on efprit de pufiU 
lanimicé, où les mi fèces & les befoins 
4e la yie jetceoc la plupart des bommes, 
ce qui leur fait oublier toutes les gran- 
deurs rpttituelles , pour ne s*occuper 
que des befoins temporels. Ccft pour* 

2uoi les Pères rapellcnt foureot les 
Ikréiiens â la grandeur de leur dignité: 
Chrétien » dit laint Léon , reconnois ta Agnofce « 
dignité. Mais la principale raifon qui ^^^^'Jf^'^^' 
nous oblige iy penfer , e(l , que Dieu ^^^^ '^â'. 
nous ayant rendtis dépositaires de ces & <)>viiut 
créfors & de ces grairdeurs , il nous en ^iis nlnu' 
demandera compte : ce font des gran- r« > noH 
dear«& des dettes enmémetems : Il iliîJ^.em'" 
demandera » dit faint Grégoire de Na- degenerS 
xianze^a ceux.qu il a rendus fes images, J|^°ç*^ 
qu ils faifent paroître en eux la rcflem- «rke. s. 
blance avec leur original. Il nous fait i^'ftrm. 
recommander lui • même par fes Mini, ^^^t!^*** 
ftres 9 de garder fidèlement nôtre Batê- 
me. Cufiodi Bsptifmtuf^ tuum. On en 
peut fort bien dire de^même des grâces 
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que nous recevons par les autres Sacre^ 
mens. Atnfi, le principal emploi <ie 
rhomme confifte à les confcrver» & il y 
cft étroitemcnc obligé par la charité 
qu'il doit à Dieu & à foi- même en plu- 
ficurs manières. 

Il faut voit prefcntement en détail 
comment Tbomme doit s'acquitter de 
tous les devoirs aufquels il eft obligé eni 
Tcrs foi- même, & en quoi ils confident. 
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SEPTIEME 

INSTRUCTION. 

De U Charité envers le corps ^ 

çu de ce épie f homme dois 

i fin corps. 
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CHAPITRE I. 

Comment thomme doit émer 
fin corps. Des excès dans tef* 
quels Caufferité peut faire tom* 
ber. 

D.T^OiC'On afoic de Tamottipour 

X-^fon corps? 

R. L'Amour de Dieu nous oblige à 
certains devoirs envers nôtre corps» 
ic c*cft en cela que doit conûftercec 

Q.tj 
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amour ; car d*aiincr nôcre corps potic 
lui * iiiÊmc , & pour facisfatrc Tes îdcIî- 
natâoos corrompues , ceftle hair, coqi- 
œe nous avons die d-defliis. 

D. A quoi faut <> il donc réduire Fa- 
inour que nous devoos avoir pour notre 
corps i 

ft. i«. A lot confcnrer la rie cempo- 
ffdle , & à le rendre propre à fcnrir 1 c£> 
prir. %\ A le menre daos fon ordre ^ 
c'eft â^dirc » a: le rendre aduiecci à U 
■ai(bn. )^ A lai procurer rimmorulic^ 
gioricuiie. 

X>. A qui eft- ce a régler le corps ? 

K. C'eft à' la voloocé & à la rai(bii. 
Etainfi il faut éclairer premicreineiii; 
rcttcendemenc y & ^^f}^^ la Tolom^y 
afin qu'ils régime enfuire Le corps : De 
forte que ce que nous dirons ici du re« 
glemeuc du corps » fait apfli partie du 
icgtemcm de rcfpric ; ceftà-dire » dç 
la volonté 8c de rencendcmcnt > dont 
oeuc parierons daos rioftruâioQ fui». 

▼ance. . '. .i 

D. A quoi oblige le (bin de con(cr- 

f er la vie cempurclie de Ton corps ? , 
R, A lui procurer ce qui lui c(l neccf-^ 

taire pour v4vre : ce que l'Apôtre reduîc , 

au véccment & au vivre i fous quoj ôoi' 
coiaprcndre le repos fc les icnj^^'»i 
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êcî } Car nous devons à nônre corps cer* 
càins foalagemcns , parce qu'ils lui fonc 
necefTaires , 5c pour. vivre , êc pour rea- 
drc fcrvicè â reipric , Se pour empjcher 
^u'ii ne le trouble par fa fbibleflê. 

i>. Avec quel efpric Faoc • il donner 
ces foulagemens au corps ? 

It. t^. Avecunefpritcie jttdtce» Bc 

C>ur s'acquitet d'an devoir auquel la 
i de Oiea nous oblige, a.^. Avec uq 
efprir de charité : parce que Dien qui 
nous veut nourrir , nous a rendus ie« 
miniûres de cette charité qu'il exerce 
envers nous: 

V, Peut * on tomber dans quelque 
txcez y en refufint trop â fon corps les 
(butagemens , dont il a befoin » (bic , 
pour la nourriture , foit pour le repof ^ ' 
foit pour les autres neccÀkez } 

K- Quoique la nature & la deltca*; 
uifç nous éloignent de ces excez » te 
oue nous foyons bien plus portez au re* 
lacbementdc â lamotlefle, qu'à l'aik 
•ftefité , il peut arriver néanmoins que 
la ^antaifie 5e le diable portent quelques 

rtfonnes , même vcrtueufcs d'ailleurs, 
une rigueur indifcrctte envers leurs 
corps : Et les Saints Pères ont eu foin de 
nous avertir de ce défaut , & entt'autres 
S. Bernard > qui ne doit pas paiTcr poer 

Q^iij 
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j^.f^^jj^fufpc£lcn cette matière.' 
atitemin U fattc , diccefaint Doâeiir , delà 
hac «ï'ftjî-.difcretion dans raufterité , pour oe rui- 
nenaa cfti ncr pas la vie du corps en le malrrat- 
ne Jum tant avec exccz i & ne faite pas moii- 
gcïarc*' rit un citoyen , en voulant dompter un 
cupimu5 > ennemi. Confîdercz ce que peut ▼ôtre 

pc'Jdî-" ^^P* » f^^®° ^* compleiion 5 modérez 
mus > 8c Tos aufteritez » & coiifervez les forces 

ftcm îu-' ^^ ^^'" ^^'T* P^"*^ ^* fctvicc du Crea- 
bîgere teur. Nous en avons vu piufieurs qui 
qu«ri. ont tellement maltraité leur chair au 

mus» ci- . , , , 

▼era oc- commencement » en violant les bornes 
cidamat. J^ la difcretion, qu'ils fc (ont rendus in* 
î; wî^'it capables de rCMfcc , & ont eu befoîn 
tuum , & pout fe tétablity d'un traitement délicat 
roî^Sra- autant un long-tcms.Et en un autre en* 
biiitatem» droit» il marque que ces ezcez viennent 
c" rou* Souvent de la tentation du diable , qui a 
cotnpic divers dcfTeins en nous y portant : Corn* 
?mpoTe' bJcn<icfots, dit. il, a-t.il perfuadéÂ 
moduin des Religieux de prévenir le rems de la 
tu f diftrf-. veille , afin de fe joiier d'eux dans les 
cuaodi folcmnitez, eii les accablant par le fom. 
corpus jincil / Combien de fois les portcwt-il i 
coiITmT prolonger les jeunes, pour les rendre 
aa obfe- f nurties , en les reduifant à un excez de 
crtaro. fo^WciTc î Combîcn de fois en pouffc-t- 
rit Mui- il d'autres â s'employer avec excez au 
mnf'îrl'V, ««vail dcs maîus , afin qu'ayant ruiné 

ptinciptii-' 
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kars forces , il les rende incapables de r^STî^r- 
iou$ les exercices réguliers ? Ce qa'il y beratre > st 
a de pire U de plas dangereux en cela, ^^"^}i^ 
concinuë S. Bernard , cà que ceux qui giflTtr rc 
par un zelc mal réglé , fc fonr portez à PJjJUi*,-^* 
des aulcerirez indiicretes » ayant par la laudum 
affoibli leur faute , & ayant bcfoin de ^^^^^^j^^ 
quelque foulagemenc , tombent d'ordi- tur> & ap. 
naire dans an excez contraire : Après r^^a/n lau. 
avoir commencé par l'efpriti ils finifTcnt d^utumis 
par la chair i âc font une bonteufe al- foveren- 
hance avec leurs corpSyaufquels ils fem* pÔWbufr 
bloient avoir déclaré une aueile guerre, s. Bérd. /«r. 

tftr/, ». I9 

• Qpotîes Terbi canfa faggeffit antictpare ▼igdîas > quoad 
folcmnia fratrum îlluderet dormlranti ? Quoties prodoci 
fcfunîa 9 atdîvînit obfrquiîs eo înutîlem redderet * quo ini* 
becillem ? . . • pvdtîes ad opus nianuum > plus quim oput 
fucrat » incttavic » & fraftiim viribuv » ccceris regnlarious 
cxerciciis invaliduoi reddtdîr ? c^uann miilcis exercitationem 
corports y ( qujr faxta àpoftolum ad modicom Talet ) non 
modfcam perfuafîc > ft pietate fraudavit ? Deniave ipfi mtr» 
il eftis > quomodo quidam (ad vcrccundiani illoruni dico) 
^li ante fnhîtxri non poerant ( ita in fpirltu Tehementi ad 
omnia ferebantur ) poft ad tantam igncviam deventrunc » 
m fecundum illud Apoftoli» cdm C^irhu cœperinr» nunc 
came confuminentur t quant rurpe Inlere fœdus cum fuît 
corporibm» quîbua crodck ante intertat bcllfm* tdtm 
fwm* II* te Câmu m. lo* 

X>. En quoi confide le dereglemenc 

de cet excez d'aufterité ? 

A. Il confifte en trots chofes. i ^ Ea 
ce que ces'perfonnes n'ufenr pat de leuct 
corps comme ils dpireat , i^uirque U, 

QLîv 
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Hn que l'on doit aroir dans la mânîm, . 
dont on traite le corps , eft de le rea()re 
propre â fecondet lame dans le fcrvice 
de Dieu. 

to. £n ce qa'ib mettent trop lent 
confiance dans les exercices corpcMrctsi 
& qu'ils n^ont pas allez de foin clés fpi* 
riraels , aufqaeis l'exerdcede ces aa<te« 
ritcz fcrt d^cropéchement i ce qui cft 
contraire à ce que TApocre noas enfeîr 
gne y que les exercices oui ne regardent 
que le corps font peu utiles i mais que 
la pieté eft utile â tout. 

50. En ce qu'ils font téméraires Ae 
prefomptucux , en fe crojrans capables 
de Tuportet les fuites de ces auHeritcz , 
quoiqu'ils n'ayent pas aflez de force 
pour cela. C'eft pourquoi les grandes 
aufteritez peuvent être indifcretcs dan$ 
quelques-uns, & ne l'être pas dans d'au^ 
Cics qui feront audifoibics de corps : car 
eiles n'ont rien de déréglé quand eiies 
font entreptifes par des pcrfonnes qui 
oi-.t un grand zèle, & qui peuvent avoir 
une confiance raifonnable par leivr pro» 
pre expérience , & par le témoignage 
que Tefprit de Dieu qui les y poulTc 
leur tend ^ qu'elles en foutiendiont les 
fuites fans fe relâcher. 

Mais fi ceux qui s'y portent n'ottf 
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qu'une Tcrtu médiocre » qu'ils n aycnc 
point cette expérience de \^ force qu'il» 
ontreçàëde Dieu à foureoir ces (uicet 
fâcheufes ; il y a fans doute de la temc* 
zhé â eux defe ebacger d'aoilentez au* 
delà de ce q^e leuf corps eo peut por- 
ter > fie c'eft ce qui eft défendu par !'£• 
ctiture , torfqu'elle nous avertit de ne 
nous charger pas d'an fardeau qui fui- 
pailêroic nos forces. 

D. Quelle eft la Tertu qui règle le 
jufte ufage des plaifîrs des fens de da 
corps / 

£. Ceftlateorperanee. Cette Tertv 
a beaucoup d'étendue , & elle règle ee» 
neralement l'homme dan» l'ulage des 

Êlatfirs du corps. £lle a diverfes partiet- r 
a chafteté donc Dieu* a fai« un preeep* 
te particulier , de dont on parlera dans 
la fuite : La fobriecé qui* confiée dans le 
règlement du boirefic du manger ; & U 
modération dans cous le9> autres foula- 
gemens ft plaifirs du corps , qui n'a pat 
de nom particulier. Nous parlerons ici 
de ces deux dernières erpeces, apré» 
avoir établi le» pdncipes de ia tempe* 
laoce CD gênerai» 
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CHAPITRE IL 

De U tempérance cbrêtienne» 
Quel fâpert U tempérance 4 
avec t amour de Dieu. Maxi* 
mes de la tempérance Cbré* 

tienne. 

4 

VT A tempcrance cft - elle tenfcr* 
J ^ méc dans l'amour ic Dieu ? 
i(* Cela paroîc par la defiaicion que 
$• Augoflia donne à cecce venu , en l'a^ 
dcIUnt un amour de Dieu » qui fe Gon« 
icrve fans referye pour celui qu'il aime» 
ou un frein qui modère la cupidité , par 
laquelle nous nous potions à ce qui eft 
contraire à la loi de Dieu-Ec par la règle 
de Ja tempérance , qu'il exprime en ces 
termes : L'homme temperanc a une rè- 
gle établie par l'un 8c par Taucre Tefta- 
mcnt,de n'aimer aucune chofe du inoo* 
de,de ne croire point qu'il y en ait qu'on 
puifle aimer pour elle-mone i laais de 
s'en fervir feulement autant que le de» 
inandcnc les devoirs & ks necefCtez de 
cette vie > avec la modeftiede celui qui 
en ufe > ic non avec la paffion de celui 
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Munusenfm cjut efl tncocrccndîrriedandirque cupidî. 
tatibus » qttibns inhiaœas^iti ca > qu« nos avertunt à le^'bus 

Habec îgtnir vir tcmperans io uu)uucmodi rebos mortatU 
bus &iucntibu«> vite rfgul'ara urroquc feftamento firma- 
taoïf K eontm nshil dUigat» nihil pcr fe appcteadum pu- 
tet> Tedad vire hujas atque offidomm necciiitatein quan- 
tttm fat eft * itTurpet * utciuis modeftiâ non amantii aneâii* 

2>. Quelles maximes comprenneiie ceS' 
' dcfioiuons & CCS règles de S. Augaftin? 
K. £lles compceDoeac celles ' cù 
1*. Que la tempérance a Dieu pour ol>* 
jety& que fon emploi eft de modérer les 
plaifiis. 1.''. C^'elle ne les recherche ja- 
mais pour eut-mêmes , & quelle neOi 
ttfeque dans la neccflicé : C'eft par ce 
. SMoyen qu'elle fc prcfcrvc de la corrup- 
tion , parce qu'il eft impoflible qu elle 
ne fe fouillar ea recherchanc le plaifîi^ 
pour le pUiCr. 

DJLt% exccz que 1*00 commet en retu« 
^t â foa corps ce qui lui eft neceflaire^ 
ibnc-ils contraires à la corruption î .^ ^^ 



A. S. Bernard lès y comprcàd.' J'aptl- inrcmpe- 
k , dit-il , intcmpcrancjr non feulcmen^ "fa*5a.. 
celui qui excède au boire & au mangerj Ifdlrati». 
mais auffi celui qui fe tetcançhc ave<f ^^'^^•m 
. op^iârrcté la nourriture neceftaircMai^ "J? n*c!3 
#ançntca4ordiûaii:cm& par la tcmpcf fariif pu 
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tfacTter tAùCt que la vertu qui règle les Tolop» 

intiuicet D. Poi^uoi rapoftez - TOUS la U 
5!ïrm ï tempc^^anclà l'ainour réglé Ju corps> 
■.' ^« CM* ^. CeA aoc ion a dit > que par cet 
fid. c. 10. anièur tcg\t du corps » on emend l'a- 
mour ^e Dieu qui règle le corps , Se qui 
cmpedhe de tomber dans rintcmperaii- 
c^ y qui eft un très- grand mal pour lui» 
Or il eft clair que c*eft la aimer le corps 
en la nuaniere qu'il eft permis de l'aimer. 
D. Quel mal l'incemperance £aic*clie 
au corps > 

K. I*. Elle te mer hors «fe foo ordke^ 
en 1 afiuiettUTanc à la paffion des plal* 
fin, dç en le détachant par là de TobéiC* 
fance de la Tolonré raiuHinable qui le& 
condamne, a^. Elle le deshonore $ car 
nos cotps étant le cempk de Dieu , &% 
km deshonorez par la recherche dtk 
plaifir pour le plaiur. s*. Elle Papefaa- 
cit , & le rend incapable de lêrTir Tame. 
« 4«. Elle l'engage à des fupUces étemek» 
qat font le (ouverain mal pour le corps. 
D, Quelle dtflèrence v a-r-il encre la 
semj^erance 8c raufterite, ou la morci* 
fication,à l'égardde TuÊige des plaifinit 
^ R. Ceft que Taufterité va plua Iqîa 

que la temperance;car il fufSt a la tem« 
|crancç de . oc cherches jamais le flaîn 



Er pour le plaifir -> mais la motciEcacioa 
Se t'aHftericé cecheicbcoc û pctne & la 
douleur comme «o bien.£Ues fe porrcac 
^à les secbercber autaoc qu'il fc peur » 
iàm d^ciaicç kcorps» 
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SECTION PREMIERE. 

Fremieri fârtU de ta tempérance 
Cbretunm > qui confi/lê ddtu 
le teglemini du beire & du 
manger. 



CHAPITRE h 

Dis necejfiee^ deU rie i quil U$ 
fam bair & les âtunnuer» 

D. C* Uffit*il pour ta temperaiice cbri» 
^ctenne, de n'afcs duplaificquc 
dans la neceffîcé ? 

R. Non,elledoic produire dans Tame 
deux autics difpofitiofis i fçaToic » la 
haine des necemtez de la vie , êc l'apli- 
cacioQ à diminuer aaiant qu'on peut ces 
neccfficcs. 
D, Pourqaoî huM - il katr cet necef- 

' A. |9^ Parce que ces neccflicei foos 



r 
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desToorces de cencacions > & <iult cft a 
craiadre qae Tame ne s*v attache , & ne 
fe corrompe en s*y attachant. i^« Parce 
que i'aplicatton & la vigilance que doic 
avoir Famé pour ne s'y laiflèr pas fur- 
prendre > lui eft pénible. 5 o. parce qae 
Tufage du plaifit tourne toujours l ame 
Tcf s le corps, & diminue fon aplicatioi% 
à Dieu. 

: D. Qielles iosA les marques de cette 
haine f 

. R. C'eft de fe croire heuteuv, fi on ca 
f ottvoit ètic délivré i de ne porter pas 
envie à ceux qui ayant plus de. necefC- 
tez » font obligez d'ufer de plus de fou* 
iagemens. 

I>* Quel eft le pltt9 heureax d'uo 
^ttvre qui fe peut paffec de peu » oii 
d*un riche qui ayant beaucoup de be* 
foins, fe foulage par le moyen de fcs( 
zicheffirs ? 

H, Il eft indubiuble que c'eft lo 
pauvre 1 parce qu'il e(l moins dépenî 
dajor des chofi» temporelles , & qu'il 
eft mcâos tenté dans l'ufage de ces cho4 
fcs. Ceft pourquoi faint AttÇuftiaditNecnh» 
que dans les Monafteres , ou par W^'^^tenu 
condefccndance à la foibleflc des per- quia fu- 
ibones riches qui s'y retirent, on lcuii™"°V2! 
accorde quelque çhofe qu oa a accord^ munt i^ 
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« }7* . Jyi U charité 
Cm >fea (tbi p^s aiiz autrcs ; celles à qui on ne <Ioif* 
jr«Vttkn- ne pas les mêmes chofes , ne doivent 
tur, quia pa« s*eii cftimer moins heoreufes % aa 
quodnon contraire, elles doivent cegacdcr com- 
T»ientir. me une grâce de Oien, de ce qu'elles 
•*j^*vj'*- peuvent cd que les aunes ac peuvent 

Io^« pM. 

D. En quoi confifte le foin qa*os 

doit avoir de diminuer ces necefficcz ? 

Tune fi. K. I o. A ne s'imaginer pas Eacilcmenc 

riic^'olL <)ne des fouiagemens corporels fotcni 

cemtatcf» ncceflairts » 5c à retrancbec ainfi cous 

roW'*^ ftsbefoiosd imagination & de paffioa: 

«Ile oipi. car la plupart du tems » les necefficex 

i!^'* ceiTcnc quand les padions font furmon* 

tées. 

lo. A refifter aux neceffirez nouvel, 
les , en ne VaduiettiiTant pas faciiemeno 
a de nouvelles delicateffes. 

30. A s'accoutumer peu â peuife 
oaffer de ce qui paroifToit aeceflaite » 8c 
a méprifec les petites inconunoditcz 
qui nailTenc de ces pnvarions. 

Car il faut que l'afiranchiflèmenc de 
la fcrvitude dn corps- coûte quelque 
chofe » & ce n eft pas afic» eftimer fa . 
liberté » que de ne vouloir rien fouffiris 
''pour lobcenir. 

2>. Quelles fonrlesfiiices de ces ma»» 
sûmes i 
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R. Un renverfcmcnc f^refque entier 
des idées (jue le monde fe forme des 
biens & des maux tcmpotcls fur les (en* 
timensde la concupifcence : Car il s'en- 
fuie I 

l '^ .Qu'il y a réellement plus de biens 
dans récacdes pauftes , que dans celai 
des ricjtes > parce qu*Û y a moins de 
foins, moins d'attache au corps , moins 
de Servitude , & moins de joiii(rance des 
Crcamies. 

Sr^ Que ceux qui coftnoiiTent Ted 
prit du Chriftianifme, doiircnt mettre la 
félicité de cette vie à Tégard des chofes 
temporelles > à retrancher & â diminuée 
autant qu il leur cft pofllble les neceffi- 
itz des alimens , fur tout de ceux qui 
font chers & délicats , du dormir > da 
repos, desdivertT0emens,& générale* 
ment de tous les ibuUgemens & les 
l^laifirs du corps. 

3**. Que ceux qui font dans un état 
qui les oblige à ces privations , le doi- 
vent regarder comme une faveur de 
Dieu. 

40. Que ceux qui par une vie motle» 
ou par d'autres raifons, fe trouvent dans 
la nccenSté de traiter leur corps avec dé- 
Hcàreffc en doivcrrt gcmtr & s'en humi- 
lier I & qu'ils doivent eftimei ceux qui 
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fc pa/Tent de toutes ces chofo , beau- 
coup au deflus d'eux. 

f <»• Qae ceux qui paffeat leur TÎe 
dans ia bonne chère » dans les délices » 
& dans les divertiiSemens , doireoeêtre 
regatdez comme miferables, ennemis 
d'eux • mêmes 5c de leur corps % parce 
qu ils lui préparent des fuplices , qu'ils 
travaillent à tortifier leur pcifoa , à ren* 
dre leurs chaînes plus fortes , â apefiu»* 
tir leur ame > i cseregler leur corps , à 
lefouleTeroontre lefprit , & â augmen- 
ter Tes nttferef , tant prefcntes , que fu« 
tures. Q4*atn(& pour éviter cet étatycha" 
cun doit traTailier i diminuer fes ne- 
ceffitex y & demander à Dieu qu'il Teo 
délivre , en lui difant avec le Pralntif- 
te : Seigneur , délivrez-moi de mes ne- 
ceflicez : D# niC90téu\bnt mtis 9tu9 »#• 

£>. Quel fenciment doit -on donc 
avoir à l'égard de la joiiifTanc^es aea^ 
turcs ? 

K, Il faut itre perfuadé , l^ Que les 
Créatures font indignes que nous y at- 
tachions narre amour & nos defiis , 
puifquc nous fommes capables de jouic^ 
de Dieu & de Taimer. 
' xo. Que nous fommes indignes de 
joiiir de ces mêmes créatures , puifque 
nous avons mérité d*enétce privez par 
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le pccKé ) & que noas dcTOOs réduire 
en qualité de pcnitcns,ra(àge que Dieu 
nous en accorde , non icuiemenc au. feul 
neceffaire , mais à un neceffaire étroit , 
incommode & pénible. 

)^. Que ces deux deroirs (ont con- 
formes à nos rentables intérêts» & s ac- 
cordent patfaitement ayec Tamoar ré- 
glé que nous nous devons pour nous- 
mêmes y puifquc la joiiiflance des créa- 
tures eft par elle-même dangcreufe 6c 
cmpoifonnée , parce qu elle lie l'ame 
au corps & aux chofes tenAforelIes i 
flu'eile la détache de Dieu > & qu'ellq 
1 attire vers le néant & ycrs Tcnfer 9 
.Ainfi le bonheur de cette vie conHilc . 
dans la pratique de ce que dit faint^r'hoc' 
îPaul : D'ufer du manda % r#»i»#»*#»mnndoti- 

/• ^ ^^*— qiiam non 
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CHAPITRE l\. 

Di tintemperdttci dans U 
manger. 

Z)./^Ue doic on conclure des prin- 
V^cipes ci - defbs pofez â l'égard 
du mangée } 

R. On en dote conclure , i «. Qu'il 
n*eft jamais jpermis de manger pour la 
ïeule Yolupie. i**. Qu'il faut diminuer 
autant que l'on peut les neceffirez qu'on 
a contcaâées de divers befoinsâVqgaid 
du manger. 
Xf» Ne deVroit-on point fuÎTant ces 
1^ principes , fe réduire a fe prir er entiè- 

rement de ce qu'il j a d'agréable dans 
le manger ? 
?i!o?idîâ- ^' Saint Auguftin répond > que nous 
na* ruinas n'avons pas feulement befoin des ait* 

îScSdo * "*^°' » "^^'^ *"^ ^* 8^°' ^^* gltmens i 
bibcndo^ & qu'il faut éviter les dégoâcs , parce 
Kunc au- ^^^ çç (qqj ^^^ cfpeccs de maladies qui 

eâ mtht ont leur danger. Amii on ne peut pas 

neçcmras abfolument fe priver du plaifîr que la 

AiAitam nature trouve à manger \ mais on peut 

fuuviuic le diminuer autant ^'elle le peut fouf" 
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fnr , en érîtant les àflïîlohneincns rc- fJ^JJ^]^ 
c^eccbez , 5c les viandes chères > & en fea dum a^ 
fc contentant des plus fimplcs 5c <fc«{5j"|j|J"r 
plus communes. tx îndî- * 

fétic mo- 
leftîâ tranfeo > în ipCo rranfifu mlhî înfîdîatur laqueus con« 
copitcentic : IpHe enim cranfitus voluptas cfi * & non eft 
jtlius qiià tranfcarwc » quà tranfitc cogit neceflius> S, A»f 
L I». Camfeff: c. 3l. 

D« A auoi faut • il avoir égard pour 
U régler dans le manger ? 

R. U fane tâchée que la nourrirare 
que Tod prend ibit pcopre i encrete* 
BÎr la (anté du cojrps » à le rendre propre 
àièconder refprit , & à le tenir dans la 
foumidion où il doit être* Ainfi l'on 
peut peelier contre cette regle,du en in» 
commodant fa (anté par le'boire 5c par , 
le. nuoger > on. en apefantiffant ion 
corps 5c fon efprit par une noûniture 
trop abondante » qui rend Tame grof* 
ficre > charnelle 5c animale » ou en for- 
tifiant la révolte de la chair contre 1 ef- 
prit par la bonne chère > 5c fur tout par 
l'excès du via. 

i>. £n quoi confident les difficultez 
qa*éprouvenc les. Saints mêmes, dans . 
le manger? 

. K. £n ce que ne jpoovant s'en abfte- 
oirentieremeni, ils, lont obligez de paf* 
&t.pac le pUtiir. Or quelque defir qu'ils 
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aycnc 3e fe tenir dans les bornes de la 
fit cmn Dcceffité , ils (bnc (bavent trompez ; 

caora^édi- ^^^ * ^^^ f**"' Auguftîn , que la nc- 
di ft bi- cefficé n'a pas la même étendue qoe le 
Kfî'^^ plaifir , & qu il y en a fouvent affcz 
tanquam pout fatisfaîre la neceffité , lorfqu il y 

^*^erî- ^° * ^'"^P P*" P*"*' ^^ plaifir. Aitifi noas 
cttiofalÎH fommes iottvent inccnains fi c*eft le 
cunditas befoio que nous avons de fbutenir nô. 
qoeprava tte Yie » qui noils potte a connnoera. 
conatur f manger , ou fi c cft lenchancement de 
caosâfiat»'!^ Tolupté qui nous emporte. Or l'a» 
qaod raiiki me infortunée eft bien aife de cette in- 
«e fo?«e cc«««dc » elle fe réjoiiit de ce qtfil eft 
▼ei dîco f difficile de déterminer ce qui fumt aux 

^** ^aêm* ^^*°* ^** ^"T* » ^^'^ ^'^e le prétexte 
modusu- de la fanté lui ferye de Toile poQt{a« 
tnufque nsfaire fans fcmpule la paffioQ de la 

cil : nam , ^ # * * 

quod fa- TOlupte» 
lutl fatis 




jpîdî 

certuiD hîIareTcîc infelîx anima > Se îneo prcpar^tt CKCufa- 
tionît patrociniam > gaudcns non appairere qotd fatis ne 
modération! valecudinis > ttt obtenta utatisobttiiibcetiic|o-t 
tîttui voluputîs« IkU* 

D» Afec queilet dtfpofittOQS £uic - il 
ttfer des alimens ? 

K. 1*. II faut en ufer arec aûionde 
grâces envers Dieu > qui nous lesac» 
corde poor foâcéaif nôtre vie.. Ceft ou* 
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devoir eflcotîel recommandé par TEcri- i« *^c>^' 
turc y & qai a toujours été pratiqué : *** ** *'" 
ainfî il y a un défaut coofiderabie a 
rometcre. 

x<'. lien fautufer avec fixunif&oo 
a l'ordre de Dieu > quiaousaaflujettif 
â cette neceûîté. 

3^. 11 en fautufer avec aaîntedc 
avec prières » en demandant humble- 
ment a Dieu i araot que de commencer 
cette aâion , qu'il nous fafTe la grâce 
de la pratiquer félon fon efprit » &que 
ce que nous prendrons pour la nourri* 
ture de nos coips « ne ùÀi pas employé 
à foulevcr nos paffions contre 1 cfprir. 

2>. N'y a-t-il point d'autres défauts 
que l'on commette dans k manger , 
que l'excès ? 

H. On pecEe fouvent dans la recher- 
che de la bonne chère > même (ans ex-^ 
ces dans la quantité. On pèche par l'a- 
vidité trop grande pour les chofes les^ 
pln^fimples. On pèche par la fingula* 
Mté , lorfque iàns raifoo on ne veut pas 
s'aflujettir i la règle commune du lieu, 
oà Ton eft. On pèche enfin par empref* 
fement^en avançant U déréglant l'heu* 
xe commune de fes repas. 
' 2>. Faut*il (aire du difcememenc en^ 
cce ks viandes par raport à ta fanié ^ 
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CD t'aEItenanc de celles qu'on juge pté^ 

fudicUbtcs f 

fi. Si l'on cooooîâôic parfaitemen 
fon temgcnmcnE , de que l'on eût ilcs 
expériences realiblet , qae ceitaiiies 
▼iandet nous (aat ouîCbles , it efl cer- 
tain' qu'on t'en dcrioic ïbftcnic , piinoU 
eilcmenc fi ce fonc des riandes agrea- 
et , dant lefquellet la fenfuilité le 
pcatraiàfaire : mais dans l'iaeeniuide 
où Dieu a roula laifTec b plùpatt des 
Kglej de la Médecine , it ne lauc pu 
fadlemeiiE Ce faite dec gênei incoaw 
modes qui apliquent trop l'amc ut 
foi pi , qui icodeat. incapable de II vie 
Je Ibcie^ , & qui ferrent d'obûaclet à 
plnlieutu etnploii où la piovidcnce de. 
Dieu nous pouitoit aplîquet , parce; 



3ue l'on peut , s'Accouciunei à tîtic, 
'une vie grolGcrc Bi commune , ea 1^ 
contentant de ce qui fe noure par im»^ 
fani faite ce dircnnemeot des ajimcus 
par rapoii il U fuite. 

D. Q^ font ceux en qui ce diTcen*' 
DcHKPi efl plut blâmable > 

fi. LesReligieuxqui mènent une via 
ie focicté & <& pénitence i parce mi'il 
I ft [oûjoun quelque foKc de fra«dali| 



jcns^Ta fingutarîcc. Ceft pourquoi cet- 
te fingalaricé cft fbrcemenc coodamnée 
par faitir Bernard & par faince Therere» '^ '• 
qui veatenc qu'on s'abandonne fans dif- fJ^^fTl 
. ccmemcot â U Règle oommuoc du Mo- ». •• «« 
oaftere* Ce qui doit érce pratiqué de 
même dans toutes les autres Sodctec, 
oà route lingularité dans 1« traitcmenc 
ne fait jamais de bon eftt. 

Cette règle neft pas néanmoins fi 
générale quelle ne iouf&e des txwfn- 
tions : car il y a des incommodités fi 
Ytfibles» que Ton doit v aroit égard , 
fulTaot le confiai d'un »ge l^âectecin » 
ou une tocfgue Bc ceruine eiperience. 

2>. Lafantééuntlafindelanourrt*, 
rituie, pent*on fairequelque cxoés dans 
b icclierche de fa &nié 9 

R. Oiii I car il y a des fins plus no- 
ues oue la famé, & pour lefquelles on 
la doit negUgcr,auffi-bieo dans la nour« 
titure que dans les autres chofes. AinG, 
lorfqu'on voit qu'on fcandalife les an- 
cres, qu'on trouble l'ordre» ou qu'on 
donne entrée au celichement pat cet- 
tains foulagemens cotporeb qui paroîf* 
fent oeceflaiies , il rant mieux s'en pti- 
Tct an piéîudioe même de fa fanté, 

D. Qui font ceux qui font plus ten- 
iez de l'attache du boire 8c au manges? 

Dvmtf* 2^i0« /• R 
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41» Les ^ibnoes ^i ont peu Sw^ 
cm ftffiiirf 8 y ifc fctt d'auues naffiom » 
cooMiie ceux qoi Tirent JMMoeaCo»* 
tnuAauoeK feu occupées i car la aipi<it« 
'céi)n«afa8 d'=attCK9ob9Us, Te tixfatnk 
d^cfioairc fûcteousc de ce 'câie* là. 
Ç'eft p««r<|im ««me ^uifout dai»«ea 
écats» doÎY«Dt {»las que les autre» eus 
en garde contre cette paffioiu 
, B. Q^ 4mVi*on obferfor liors le 
tcnsdtttq^. foar afinblic ia pafioQ 

. IL N«o parler Jamais» >&: œ fatro 
jamais w fuioc d'«mrt»«i du.goâr Br 
de la bomé'des 'rîamfes \ ut fep laiodce 
jamabdeeeque i'oa l^rr» Scibuffrir 
fin» nsmauire tes foeks défauts ont ac» 
rivent dans laiiiaakQejds,lesiapreeee. 

D. f ft* ii permis de maagcr & de 
iboîfepar caraiplairancev comme 4aoa 
les iiear oà k. covBMDe «ft de «fHefeaf* 
ter à baioe dam toutes ies viâies ï 

•tR. IL eft certain que cette coâtUMia 
eft <Ë»ix xiéccgli» par iDÔtn des taîibns » 
car oBCre qnrc^eArune oecofionà.'plili' 
iieufs ^porfbnoesdiesombcr dananiescc» 
«es dangereax dcboirei c*cft Auntau^ 
vais em^ldi de 4hù|geaC| doaK'on.poiiC 
faire caatd'uijigesciitikB paur fon lalut* 
Ainfi 9 ti a^CD mit idi%eafiDr., sans fiP 



ToQ peut , & prendre contes fortes de 
prétextes » non feulement pour s*ezém* 
ter de i^oite Se 4c «i^fler miks sieocffi* 
té } mtif pour if en preflfer perfbnne. Il 
n'j a Que la crainte de. fcaadali fer cer» 
tains efprics fiitbics , ^i prennent la 
coutume pour règle , qui peut Curit 
d^exeofe à pcvtc ^afkpie ^ans t|uelq«es 
occafions & dans qu^^lqoes Kcuz i mais 
il «e hnt pas faclkmeot déférer à cette 
cmÀmtt » êc aptes aroir tdfttntt les pec- 
(oDoca» i{u*oA ék tncommodi de cctro 
coAtumc , ou ^a'on ne la croit pas peth 
mife, Ml peut «'avoît aucun égard i 
otcte forie de fcandate» 

D. JÊSUM permis d'aller manger daii$ 
dcs'cabarefs ? 

Jlt. 21 et permis , quand tl 7 a neeef- 
jité iWMkilj apeudetelfcsneceffiteift 
pour ceux qui font domiciliez. Aiofi, 
la plâpart oe ceux qui y mangent , le 
£mk par dérèglement. On ne Ta guerei 
dasi 4WS lieux pour fatisfaire fimple- 
snem 9c fabremetit i la seccifité. Ceft 
iMMlioalfemenc le ^aifir qui y conduis 
ItMan loin de fbnger i le modérer , oa 
/f cacîfe txm rautre« âinfi , c'dfc ua 
* lieu de tentation , 9c par confequeac 
«ont èonChtécÎGO ^ ^igé de oc s'^ 



0Ê- Dt U Chmbl 



CHAPITRE III. 
Dr U him CbiTim 



2)./^Uc doit . oa juger de ce qoVm 
- Vi^apeUe bonne chère ? 

R/lTen Eanc Juger difcrfemeac &• 
Ion les dirers mocifii par lefiai^els on 
peut s'y porter. U y en a â l'égard de 

2 ai la bonne chère eft une fiiice necef- 
lire de leur condition, & qoi fe croyenc 
ôbligcx de fe diftinguer par U , auffi- 
bien que par le train & par les habicf • 
Ces perfonnes doirent gémir de cène 
miferc : elles' doiyeoc examiner ce qa'il 
y a de réel & de jufte dans cecre nosef^ 
me quelles allèguent i elles doivent (ê 
régler & fe mortifier parmi ces delicea 
qui les environnent» Se fi elles le font, 
on ne les peut condamner d'inrcmpe- 
cance. Mais il n'en eH pas de ptême de , 
ceux, qui fans être obligez par leur 
condition â avoir une table délicate « 
s'y portent par amour da plaifir , en 
foiiifient &. s'y plaifent. 
' D. Quel jugement peut -on porter 
de rétat oie ces perfonnes riches^ donc 



Ibiitable eft tcés* délicate , mais qae l'qa 
fupofe leglées d'aiiteiirs , qui ne fooc 
aucoq excès nocablt dans la quaiické^ 
le qai ODC même on foin particulier de 
ne pas incommoder leur lamé ? 

K\ Il eft difficile d'en juger fa?ori« 
blemenc , félon les principes de l'Evan- 
gile. Ib font les imitateurs du mauvais 
siche , dont l'Evangile die : §^'U pmf' imasjf» 
fiii fa vU dans des feftins mapsifiques» 
MpuUbaittr quotidie fplêndidà i 8c que 
les Peces condamnent par cette feule 
f aifon. Ils font de ceux a qui l'on peut 
' dire » comme Abrahara>dit au mauvais 
fiche ; FUi > recetifts boiut m vitâ tuâ : iiM« »f« 
VêHS svex» refis- votre hiendursnt verre 
^te. Ils font enfin de ceux de qui Jèfiis- 
Chrift dit : Malheur m vous y riche ^ v«vobrs 
foree que vous avez» votre eonfilation ^ÎJi"habe- 
darn le fiecU : Malheur à vous , qui êtes lU confo- 

ralfaSeZ. latîonem 

D, Qu y a - 1 - il de u mauvais dans v« vobts 
cet état» «ï"»/*;;?- 

R. Ceft que cette forte de vie eft ""it'.tH'^. 
ttne vie fans pénitence , 8e. que ceux qui 
la mènent n ont point la Croix dans le 
cœur. Or l'efptit de pénitence 8c de 
croix» eft eflenciel à la vie clwéiiennei 
ainfi l'on ne peut pas dire que ces per- 
sanes rivent en Cbitiens. 

H uj 



Il «ft aifficil«4« ^iis ^ 0flt «an qiR 

¥Mreat aiaû , ne mcicent kur £i» dant 

les iplaific» de cent vie » Ae iq u'ils a» 

Ibieat cHoycoc^ itu ovMiie. Or c «ft imi 

ixzi moriel cpt ie li'avotr aocuK deûr 

Je i'avierc rici It de mctcie ibn boolicat 

4aas la vie prefencc ^ ce qui £ûc due à 

QQÎ non faàxA Augodio : Que cetiit tpi ne getnîc 

B^JJ^*" poittt ki , colBOie peteftn , -ne pastie»- 

non gao- peca poÎM à U ^ye des ckofcn^de Jé- 

àth\% ci. ittfaleiiH 

lêriderlâ'^ 1>* N> a^t-tl «^ kt rkhes (for pnîl^ 

noneftin feat ^cTt eng^gfm dMs ce deDogleHieMl 

il*?/.f^. IL On f peut tee engagé eftbiott^ 

manieres^fans èitt rklne : car^ptr eaeMii 

S le» ceux qui So^t fouTcnries p^tties 
t dtbaudie de boucbe « cpt fApâ^ 
iw^M^'^eadamoe fons le nom de Ccmmêfit^ 
thtus » ont ramour du plai(irda»s fe 
eceac« Ole les pauvret fnnc fotfrenr pte 
fujecs à ces excès que les ricbet % êt&g 
ibtiic d'aocani plus oaupaUes « qo'ib ia- 
comtnodenc par la davancaec lems hr 
Biilks , 6c qn'tls ncgligenc h gtace que 
Pieu (eus avoir £iice » de ht avoir n» 
par la pauvreté dan» «me obliganon; pais 
4iculiese d*évtser ces escdf. 
. IKYa-tiidtidtfaaràaiftngeffbeto- 
fptipl 

Non en $. ^, X> R j iHlllli Jt Mmy iKt TApS^ 
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trc , n*efi ni vUaute , m bnHvag» \ & «îm Re- ^ 
ainfî ceux qui par leur remperamcDr ff""*^^ 
on; beibia de plus èù Boarricttce^oe font tus* *J^ 
pas moins fobrcs en mengeanc davan- '^ '^* 
ge , que ceux qui en onc moins de be* 
loin:mais- il arrive foutent qae cerce ca- 
pacité de manger beaucoup , vient d'u- 
ne mauvais nabîtude : or en ce cas-, 
comme cette habitude eft un tfFcc d'in- 
tempérance , on doit traTaiilcr à s*ca 
corriger. 

jy, Eft - il permts de (aice meifltare 
chère en de certains tems qu en d au- 
tres ? 

R. L'EgWe aprouTC que dans les fb- 
. leoitez où cUe eft dans la joitfic ou cKe 
defire infpirec â fes enfans desfentîmciis 
ée joye, on fe relâche un peu de i'aufte- 
fké y & que f on cémotgue fa joie iote- 
xieure par quelque marque extérieure 
«fe réjoStAance \ mais elle n'aproure 
poim que ron prenne occafion d'sucune 
dif!bhition , ni d'aucun excès » ni qu*on 
fe dôae an plaii!r àt^ fens d'une manic- 
f e qui puifle ferrir d'emoêcheroent à Tar 
sne de goucer la jove au Saint Efprit : 
& aittfi il y a peu de ces réjoiziflanccs 
eut (c pratiquent dans ces jours » qui 
(oient exemres de fautes , parce qu'il y 
en a peu qui ne forent its empêchetûen^ 
de U dcvodûB»^- l^'vf- 



CHAPITRE IV. 
De tlnumpetéince dans le Boire. 

l>.'\r h't- il un dercslemenc partico- 
X lier dans i excès du boire ? 
R. Oui , en ce qu'il ôce à pluiîeur^ 
l'ufage de la raifon par ryvrcfTe, ce qi;i 
c(l un lies grand mal. Or , outre' le dé- 
règlement qa*il y a à Te prircr volontai- 
xemenc de Tufagè de la raifon , on s*ex- 
yofedeplus à toutes les avions dere« 
glées > qui peuvent être commifes pai: 
une petfonne faq^ raifon* 

D. Ce péché ne devient il point TCr 
nicl > de ce qu'il cdCi commun en cer- 
tains païs / 
ndfS. ^* Saint Auguftin témoigne en écri- 
^«f . Ep, vant â Aurele , que cette intempérance 
triUm^'^ étoit fi commune en Afrique , qu on y 
étoit contraint de la tolérer \ & cepen* 
danr,il la condamne comme un vice qui 
ferme Tencrée du Royaume de Dieu. 

D. Ceux qui , comme on dit » ont la 
têce force»&qui ne $*enyvrent pas» quoi- 
qu'ils boivent beaucoup de vin, font- ils 
moins coupables que ceux qui l'ayant 



plus Foible » s'eoy vrcnc peu ? , 

£L Ceux qui ne seayncnt pas , oq 
font pas coupables du péché parcicuiics 
d'yncfTe » mais ils peuveac éae coupa« . 

blés de celui d'iDcempeianceCcil pour» potentet 
qjioi r£aicttre prononce malcdiâion «Ais ad bc- 
Gonrrc ceux qui pnc la force de boire ^uml 9t 
beaucoup de Wn , 5c contre ceux qui viri fot- 
boiveuc des le cnatia. De plus, cctre io- "lî**"'^" 
ceinperaace peut tcre un aulu grand pe- ebrieca- 
ché que rhyvreflci & ces gens font d'or- ''">• V** 
dinaire coupables de lyrrelTe des au- '*v«qui 
cres ; parce qu il& les foliicitent par leur confurgî. 
exemple , U fouyent par leurs paroles» «d «Triel 
à boire beaucoup. Ced pourquoi dans tatem fe^ 
ces feftins deteftablcs , ou Ion a pour^eândJÎtt 
bue de s enjyrer les uns les autres » tous ufaue ad 
ceux qui y prennent part , commettent. ][^*|]|^^^"^ 
^es pcéhez mortels. «ftueiîc. 

D. Que doit- on dire de la coutume de '^*^ '^f 
le porçer des fante:^ , & de s'obliger à y^ ''* 
i^tisfaircr 

Km Quecetre coutume e(i très- mau* 
^aife i parce, que c'e(l une fource d'y^ 
^xognetictou au moins d'intempérance 
& (lexcez : Ceft pourquoi toutes le» 
l^erfonnes fages devtpient s*en éloigner», 
àLÎMX tQUt les Ecclefiaftiques ; car quel». . i > 
que modération qu'ils y apocccn t.> ils ne. ■<-- 
«4oiycot.£as autonfcr £ar leur exemple^ 
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lue pradqse »doiic tt efl £ faelkif afto» 
|bt. 1! feoc boice posr fcia e dici â U 
jbif , et atnfi me coâtume qui èblige» 
loke fims fiûf» eft nflriemefltc déréglée^ 
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CHAPlTfiLE V. 
Oê u (i»e ^imMt Afin mp dtim 

9'./^f7eMc«oai^ cmrpe dtes te 

V^r^imttdîet ^ 

ft/Ce que Toii dentjh n corps d^ 
gCttte , dooc le (bta noor attnnc ticé «xxip 
|M ) <e qitiiêtedmc aintibaUgemeai.' 
IB,tL'CMflsi ^ ^comme la qcnuiioiiic 5c in 

D. Q^Tfef te^ dbic « oitaiMt en» 
-iÈH tais lainsladies f 
R. U fauc avoir dai» rcTpchqnelt; 

EHitoice qiie Dieatmpojfe («f le$.<ou- 
dits » 06 confiile pas. umpletnedc datu 
k maladie mtme ^raais an Adam sodC: 
€tqttt)riï^)oiiic» comme la frrtxctiMii 
éos dio&s.poar kfqueUa^'oii aoroit^it»^ 
^ioanoiiy &i Eafafp destemedes fiy 
^triLdc éefagreable» ;.c]ti*U fiiitt dcw: 

ficwte'ttL ca&oeipm tmier^ftui^ 



iffcrsncba «me paak par «ne Srâod» 
sepugoance â œ i{iit ÎAcoiimoile la aa» 
turc. 

D. Ne pettC^oo point «Tabaaliuiiief i 
Dieu > fans ofcc d^auciiD remède ? 

H. Il y a ^ef pt tfoMies qui k doiTcHt 
iaire , lorfqo'elk» font (kns des llewi 
où i*ofi croie s'en de^ok paifèr pour éf$«^ 
ter de plus grands ineoR^niens ; ear 
alors cesie prïfatioii eft dans fordie et 
Dieu • «Mis le o^mmon éo monde «jqI 
n'a qVuoe verra medioere , €»k mieuv 
éfefe fetuMeinre à la conddiee det Mede^ 
^tis, <|ue 4^ (e ekai^gef âe fa propre 
oeodiike àm» let^naladicf i parée ^^^ 
amieiem ii «A à eraindhs ^im ae 
tmiSà^ ^afit ime oondake bicarré ». ^ai 
i^aitfiafoincdrauciefegleque fiadHMU 
aftoB 4c (a vepognance dès fens^ 

2^ A ^ijoi¥»!K-il1»omef eeceel^ 
Mtfipn'aax Medeeint ? 
' K. CommiHiemekire'èft^attr renieo 
dfet ordinaires , & qui fe pcoveiK avoir 
#i^leniefit f car Vils en- preftriroieni 
^'extraordinaires y & contraires ttk 
tout a l'état puToncft , à ipoins d'une 
l&viâcotc U giAude utiii^é de ce$ (çmc*^ 
des 9 un malade a taffon: àzt^^i^ ^ 
ëroîre obligé de les |ïwiç]»cr. Aik^ 
kàfiti^ics ont {buTcnc raiCon àc défei»- 
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dre â ic$ Religicafcs d'aller aux cainv 
^'ellcs fe font acdoonec par les Mcde- 
cins. . 

P. Qge doic*on éviter priocipalei^ 
mène dans les maladies , lorCqu'on Teuc 
s'y conduire félon refpric du Chriftia* 
niiîne, ft nepas paflèrles rericables 
bornes de ce qu'on doic à (on corps î 

R. Ceft premieremenc » l'arcache* 
mène au corps : car comme on en fent 
plus Tivemenc les befoins » on s'y apli- 
que auffi davanuge » & cecte aplica- 
uon produit fouvenc une acuche dan* 

Î^ereufe » qui afibiblic Famé. C'eft ea 
econd lieu, le relachemenc dans les 
Minime ezcTcices ic pietéf j car , comme rc- 
reii^ioni marque S. Bernard » on combe fou«r 
Tcftrp t ^enc par les maladies dans la recher- 
w'quc- che trop grande des foulagemenscoi- 
lere cor. pocels. On s'imagine qu'on fera incom* 
1^'^^ * mode de tout , & ainfi on fe difpenfo 
JLpeHic de tour. Sainte Therefe difoit qu'elle 

^^» ^'l'i <^'a^o^ ^^ ^^ V^ yfziHc , tant on elk- 
'^7^ '* oVmnt pas abondonné le foin de fon 

In eo ^rat. 
minus •- * 

nuire DcA , ^^ 

convinctair > ^od «amb adboc necelitatibas occopimr* 
ilb Tcrô circa corpus occupatio ^id eft > nîfi à Dco fnc* 
4aA ■bftotaiîo 9*lé, t, 4f pr^w. 4r ^f* «. to. 

laiifuoribiis aoOrl corporis. p«ftpo6ta«ùflHC dilSi fCa^ 
«MtkMièiiiftrdiiIBS» 4kC. 9m€m$*fn. 59, 



J>. Quel cft ie remède de ccsdaoi* 
gers? 

R. Ccft , 1®. De fc rcmcitrc le pltt¥ 
lôtqvie l'en peut au.traio comoHia- 

x°. De fe fouvenir qu'oti ne doir, 
avoir foin du cor|)s , que par rapoK 
à lame , & qù* il ne fauc pas pous< 
guérir le corps de quelque incommo- 
dité j faire de grandes hleffures à foa^ 

5«. De fabftituer quelques autrciaii* 
ftericez , en la place de celles donc la. 
maladie nous prive. ' 

4.^ De ne le point^tter en s exem. 
tant de faire ce que Ton fairoit peu»* 
erre bien arec quelcjue peine U quelque 
ciForc. 

5.0, Decroire.quc fa rie eli entre les^ 
mains <lc Dieu » & n*Arta<^er pas fa- 
confiance aux remèdes > mab â l'ob^ïf^- 
fancc que l'on rend à la Toboté, i^ 
Dieu* 



^4. 
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^!î^^^ ce & plus delic4ce peut caufer , ^tsS^, 
catisf &c. faiblit (oûjoucs en foi ramour du plai- 

»! f ^H.* ^ > ^^^ ^^ ""^ ccocatioa €02iciQuelicd& 
«». i.i» tKte fource de rencacioos, 
*^* I>.L'obligacion de îeûoet eft donc une 

obligactoo nacurelie & gçoerale i 

«ti^ft"" '^^ ^^ ^'*°^ P"* en cette manière, cft 
•d'deietio. (ans doute une obligation natuteUe» 
"Çj;f«J- fondée fur l'amoat réglé de foi-mcme ^ 
«i]ipx!a(aa<iue Dieu nous conuaande i car corame 
cierado. celui qui eft malade félon le corps » c^ 
STnT^ oblige par la loi naturelle de fc procu-, 
«ituaiiai rcr la (anté parles remèdes convena* 
SSe^autem^^^* i dc même nôtre ame étant malade. 
•X natnra pat la paflion du plaifir dans la nourri» 

«orS"* ^^^^ ^ * P*^ les playes <|a'ellc a reçues, 
tantum^ dc cette pa(Con , c'eft un devoir naturel 
îqpniîs Je travaillet à fa guerifon par la moiy 
tum nbf"'tification dans le manger^ <iuieftune. 
Bcceflarîa cfpccc dc jcûnc, 

4iâa>& 

ideo lejttnfum ia commuai cad» fob ^txcij^to legâs naturap* 

4fe a*ff 47t or'* 3* m» <*iy.. 

D. Qu'eft* ce qm diftingue ce jeune- 
naturellement commandé , du jeûne 
qu'on apelle Ecclcfiaftique ? 

R. Ceflque le jeune réglé feulemeat 
fur Tobli^ation naturelle, n'enfcrm^ 
goinade foi -même > ^iratttnencede 
certaines yiaadcs j iiiittaeliQiuc.££<àfe: 
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fovtt prendre (a nourricure, mais con&- 
fte feulemeD^ à fe mortifier dans la 
quantité & dans la qoaliié des alimeaf, 
& à Titre d'une manière écroîce & io* 
commode ea gênerai, 9c non pas à fouC- 
fiir telle Se telle efpece d'incommodité^ 
au lieu que le jeûne £ccle(iaftique , ott 
commandé par l'EgUre ,. renferme ceo» 
raines obrervaiions particulières , corn* 
me de ne manger qu'à une certaine heoi^ 
le , & de certaines viandcc» 

D. D'où vient que rEgliiè a détermi» 
né atnfi ceruines auftcricez & ccctaioct 
mortifications particulières > 

R. Ceft quelle a jugé pmdcimiiefilv 
que fi l'on rcmettoit au jugement de 
chacun de fe mortifier â (a fantaififr| 
dans le manger , la plâparc du moadf 
k tromperoir » en fe laiuant flatter pac 
ù. concupilcence 1 6c que ce (croit d or« 
dinaire l'amour propre 6c la faotaifie 
qui en jugeroient. Elle a donc voula 
preferver fês enfan$^ de cette illufion» ea 
déterminant les auikritez qu'on doic 
pratiquer pour racheter fcs péchez , 6c 
diminuer fa conçu pifcence. 

D. Quelle utilité les fidèles retirent- 
ils de cette conduite de i'£glife dans Ica 
jpûnes qu'elle ordonne ? 

&• £lle les foulage par U infiniment 
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Àins ces au(lcrîccE mêmes : Câr»i^. Ct 
^ui fcroic po(&b(e s'il éioic (mgulîer, de- 
ncnc facile quafi<l oa le faU avec tous 
ks autres ideles. 

1^ Comme le jèuae e(l un grand (c- 
coars pour la prière y il eft utile qœ 
ioas les Clirccieiis jeâucnc en m. -me 
ftms y afin qu'ils (bienc tous en érat de 
fcier en même tems » èc qu'ils obtieo- 
»em plus facilement ce qu'ils demaocie- 
xooc a Dieu , à qui cette &înce TÎolence 
^^ue l'on lui fait par ces prtef es eommu- 
«les , eft trés^agreaUe. 

Z>. Comment doit-OQ doncconfide^ 
ler le jeûne £cclefia(lique ? 
conre- K. Comme upe faiote inrenrion de 
*'*"âîei^ TEglift , pour faire plus factlcmcnt at 
âaaUquA f Ittt uçilement obferver à feseafaos le 
)c|unia précepte naturel de la mocrHrcation (Ss 
îb omnl' J'ûfag^ «fe» tlîmens. Ainfi ce n^cft pohic 
bas com- une fuccharge 8c une obBgatioo tton- 

SbfwvVn- ^l^ ¥^^^ «f ajotttéc, qm rende te 
4a > non foug de JefosChrift p)«s peniUe ; c*eft 
«*c!> KS^^* contraire un foulag^menr qu'die a 
lîciens id pcocftté a«x fidcles pour leur rrâdrc le 
aiiod (ïtn- falur plus aift,& pour Icar faire obfêrvd 
biperero- M m de Dteu dTCc miottts de peme* 

fatloneni 

»err!n«t > 

fed quafi \n Tpecialt determinans lé ^od ncoetfârSaim <ft b 

coMinunû jlû. /m'a» 
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DkSt fe jeôae cft atnfi une oUigacido 
MitufcHe , fie s'eaftHcil pas«uc pcrfoo* 
ttc iren pooneic écte di'pefife , non pas 
ménse les makicies ? 

A. Le jeune a écaut neocCiire , fctoift 
la K>î naturelle , que pour icprimer la 
conCQpffcence , & pour fattsfaife à ta 
peiné à\xé à nos pecaczj U ce Hc <k l'être» 
lorfqa'on en eft incapable par la mala« 
dtti parce que la malache <)oit &îre l'an 
ft i'aucre efifct, mieux que le jeane : oit- 
cre que la maladie doit écre acceptée des 
Chrétiens , comme rni inoycn qee Dieu 
fiOQS pitKute poar nous fiîf e lentrcf en 
nous-mêmes » pour nous corifamcre du 
peu d'état que nous devons faire de nô* 
tre corps , pour diminuer ea nous nôrrp 
ttmofir propre flt notre concspnceiicc » 
& pour fatisfaire dés cette rk aux pet- 
ites qoe fiprpecliez mefkeflit.De plus,k 
jeûne qtn ne doit être fpi'incoaimode A: 
siiorttfianc, dcYÎendroir oiiitible fi on 7 
étoît obKgé , mètot dans les maladies % 
ce qui efl contraire a Tordre de Diea » i 
refpri; ck l'EgHfe, 0t â Tamour réglé df 
fin* même qui nous eft comman^. 

2>. Me s*efi(att-it pas auifî que les en» 
fens 0*7 font point obligez ? 

R. S.Thomas les en ^fpenfeanftpàr 
la mAnae taifen , parce qu*ajanc » dk-îl^ 
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bcfeîn <k plus de noaiciturc opt les aiN 
très, le îcane n'auroit pas en eux le fio^ 
Die eSiccde iDOitificatioa> qat cft ce que 
rEglife préccad s mais il ouixoic à leur, 
fancé en les enpêchaoc de croîcre & de 
k fortifier , ce qu^eile ne prétend p^. 
Neamnoias il ne s'enfuie pas de* ta que 
- }es enfans un peu grands foiear cnciere- 
mcnr difpenfez d» jeûne s s'ils ne peu^- 
Teoc roDierTec entier , ils en peuYciit 
obTerTer une partie, èi fe mortifier arec 
diforetion , fans nuire à leur (anté. Ceft 
Tu i^c. pourquoi le même faint Tkomas coo- 

fntlTftcl* ^lu< ^^^ c^ ^ pioposqneles enfaus 
▼id«t eau. s*eterceot dans le jeune y i propordoo 

mÎSiJ^ * t««ï %« • poifyi'iUfcnt beaucoup 
fttin ptop^de fautes dans cet age^ , ils en dotTeo(c 
îf'Jfi*" faire pénitence , ^ ne fe pas exemter 
iuKBr«»«x.de tottieœortîncaiioD % «am&lespe* 
▼enic'^' res & les meres » U généralement tous 
«iiod in. cem qui font chargez de l'éducation des 
aSfcmfre. «q{j^qs^ font obligez de leur aprendre ce 

èotft'noa^^^^^'^ > & de Ics aider à le pratiquer, 
nuiro fi* fuivant leur âge & leurs forces» Gefai 
M A'um ^°" s'étendre a tousceur qui par qacl- 
«cîam quU que neceffité, ou quelque foiblefle, fonc 
i?»/j!f2f. leeicf mement exemts du jeune i car ils 
trîmento ne doivent pas le diipenier fous ce pre* 
ÏSSm- »««:i^ d'y fupléer par quelque autre 
{. monincacion i donc ils ioient capables^ 
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coRime H lent faa facile dcn trourcr, f^"*^* , 
s*îk vealeoc s*y apliqucr. CM^umai 

cft » ut 
«tUm in hoc tempore Ct. ad lefanmdum txtrçunt» plus f«i 
minus feaiadam modum fii« ctaUt* ffU. 4r». 4. «^ ^, 

D.Commenc donc faut-il s*eramiacr 
coochanc robTervation du icûne } 

R, il ne faut pas feulemint examiner 
û on a oUerve le précepte du ieûnc 

2uand on le pouvoit *, mais îi faut con- 
deccc de plus , fi lorfqu'on n'a pas été 
en .état de robferTcr , on a eu foin de 
fvbftiruec d'anties mortifications » afin 
de fatisfaire au devoir de la penircnce* 
Caf il faut toujours avoir dans l'efprtt 
cette règle importante de la Morale 
chtétienne qu un Auteur de ce temsici 
a«iprimée en ces termes* 
. 99 li y 2 une obligation indilpenfable u Pn^ 
^ de balance];Jes dirpenfes par des iuftes ^^^««mA 
,y compenfacions d'autres bonnes €tii*plf^t% 
,> vres:r£gli(è qui a eu indulgence pour ^*i»à . dm 
,>le refte, n*en cdt jamais ^ & n*en''^^ 
ji peut avoir fur ce point capital 8c efien* 
ff ciel <le fa. difdpline & de (à morale » 
,y Que les hommes çtant pécheurs » ils 
9, font obligez de faire pénitence. Et 
^ comme il y a plufieurs exercices de 
fy pénitence » autantou'ils fe relâchent 
tyclans les uns ^ il faut i proportion 
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^ que leiu ferveiu s'augmeste èuu les 
^ autres. 

CeU ne k doit pis reulemenc encen- 
^ke de ta fobdimnon générale d'une 
«eunc de pcnîccDce , au lieu d'une au« 
cse ccttvic de pemccBcc » celle ^u*eMe 
foit;iaait il fau( même r«»cendfe d'une 
«pane de peiûceoce de nême genre, 
& qui aie la même profOKÎoa avec la 
maladie que Toa vent guerk. Si , par 
csemple , «oe perToiiae cft malade de 
l'intempérance de U^ooke , À qu'il 
iibit incapable de jeûner , il ne Uwi pat 
qu'il fe concerne de fiibfttcuer au feme 
l'aum^e » ou un autie gence de bomies 
ttttvi» , mais il y doit fubi^riier une 
morti&eatimi propre d remédier à l'io- 
tempérance » comme » par «lemple > de 
. fe priver cous les jours 4e quelque cho- 
<t \ de forttr tou jours de ca^ a«»: /d^pe« 
tir s de s'abftcnicdes chofes qui -ne iooc 
que flatter Ir goût » le qui oe foi^ d'au- 
cune unlicé pour la iancé ; car fans cel:a 
il ne fatisfcroit pas au preoepie oauuel 
de guej:ir Ton inccmpcsMoe pv des ac- 
tjoQsaMaatffos. , 



^^ 
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CHAPITRE VII. 

Tïes jeûnes de Camhnne Sglifi : 
Qu'il efi mile de s en infituire. 

D. ir\ £ quelle udlicc eft - il <le ff». 
JL/ voir comaaenc on a icuaé danc 
l'ancienne £giife » fuifciu'il eft occcm 
que Too facisËiicaa précepte <dç l'£g4i(«» 
«n jeûnaoc /êlon la pratique de l'ËgUb 

iL Cetie tooaoîSuk» eft mile f«r 
pluGeurs raifoos. 

A^. Patae qo'oii n^^pfeod pat fevle- 
onenr par là , quel ^eoU le précepte £o- 
cle&Uli^iie da îcâoe dans l'andeDoe 
Êglife y mais aulfî quel eft le precepco 
namrel de la mortiacacion. Or encore 
que les préceptes pofirîEs paifTcnc cioD» 
fer,l'erprit de pcnicenee ne change pasi 
Ail iêca touiouES T»i » que Dieu étant 
cofi joncs k même » les péchez que l'on 
£aic eace cems-id n écant pas motndi et 
que ceux que Ton faifoic en ce rems*Ià^ 
on n'en doit pas à Dieu une moindre 
repatafion i de (ôrce qse fi l'on ne U 
£iic pas d'izne manieiB , il fiuic tâcha: 
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ic la Faire d'une autre* 

%^, Parce que fi ou ne pratique pas 
tout ce que fon faiibic autrefois <iaQf 
la primaire EgUfe , on aprend au 
moins i s'en humilier > & a ne con- 
ter pour rien tout ce que ron.£ùci 
prefént. 

5®. Parœ que fçachant i quoi Pon 
^tc tendre» on eft phis porte â fal» 
re quelque efïbrt pour aprocbec 4c 
[lus prés de ia ferveur, de U pra- 
tique 8c de 1 eQ^ric des aacîeiis dire» 
tient. 

D. OuTarriTe- t*il de ce que les Chré* 
liens font prefentement fi lâches dans 
la pénitence ? 

R. Il en arrive , i*. Que n'ayant pas 
fein de guérir par ia pentrence êc la 
mortification les playes de leurs âmes , 
c'eft-à-dire, leurs pâmons vicieufes» ces 
playes s'enveniment , 8c les ptecipitenc 
dans des rechûtes. 

t®. Que n*attirant pas fur eux les 
grâces de Dieu» par les oeuvres de pé- 
nitence i ils Çc trouvent foibles dans les 
tentations , di en ibnt facilement em* 
forces. 

$\ Que leurs prières font tiedes, 
parce qu'elles ne Tont pas fortifiées 
par k jeâoe, Ôc qu'ainfi elles n'ob« 

' lâcnnca c 



I 



envers foUmemeé 40^ 

cîeonçnt tien de Dieu. 

40. Qu'ils fc rcmpliflcnt da tnon- 
àt & des créatures , parce qu'ils n'ont 
pas foin de s'en feparcr par la morcifi* 
cation. 

2>. Quels écoîenc donc les jeûnes de 
Tancienne Eglife ? 

R. Il y en avoic qu'on apelloic demi 
jeûne ouftations , & d'autres à qui Xon 
donnoit le noin de}cûnes entiers & par« 
faits. 

$. l. 

D^s demi jeunes Ml fistiem^ 

D, Qtt^cft-cequec*étoîcquecesfta' 
tions ou denii jeûnes ? . 

R. Ces (l^^ions ou demi jeûnes ^toient ^^^^j^* ^ 
quelque chofede plus que les jeûnes daobrervar^ 
prefcnti car on ne rompoii le jeûne qu -f* ' ""J*. 
après 1 heure de None ^ ceita-dire,impoiien- 
vers trois heures après midk "» r^"* 

P. Quels etoienc les jours dcitities a^ ;q com- 
ces dations 3 «mne om- 

R. C'ètoientlcs Mecrcdis & les Vcn- Ji^^^^^^;; 
dredis , & mêmes les Samedis dans rE-jcjunîo- 
glife Romaine, & dans celles qui Aii.«j;;P~- 
voient fes coutumes. Tous les Chré-futîotram 
tiens aififtoienc autant qu'il leur ctoit^««.^^»P- 
poflible aux facrifices qui fc cclebroicntquiaem 
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aies hft* ces joutS'là. 

^^nz frrî« & f«t« -, ptffivittmeiicumnM âeqo€fift 
leie pr«ccptî . neque ultra fupremam diei. Juando « 
oratiSnés fer* horà noni concludat , «:c. Tm., /. ié 

^'^N^n ergo nos negamus ferU fextâieiunandmn. fed.dîcîmut 

?S$ vtrô Convemibus qui ad horam nonam quartu 
reitîfouefcrîîs» celebrare confueYcrunt, pcr illos die» pena- 
dc hac no,«inîcâ die . matutin» ffDaxe, obeuamr. *. *^r*. 
in &xf, Fid» Cdtk, ». a». 

D. Ces fortes de jeûnes ccoient-iU de 
commandement ? ai» 

R. Ils n étoicnt pas de même obli- 
gaclon que ceux du Carême : mais la 
plupart du monde les obCervoit , & il y 
avoit des Eglifes ou ces jeûnes étoienc 
icgardez , comme de commandement 
D. Etoicnt-ils uniformes par tout î 
R. Non , car il y avoit une aflcz 
çrrande différence entre TEglife tfO- 
iîcnt , & celle d'Occident fut le fujct de 
ces jeûnes. 
•f«cîpî- ^ La dévotion des Chrétiens d'Oncnc 
mut ▼©.' les porcoic à rcgaidet le Samedi conji. 
^iTtJx^ tnc un jour de joye , & ainfi ils ncjeu. 
îît feriif noient jamais le Samedi : mais auflj ils 
leiunare. jcgatdoient lei jeûnes du Mecrcdi Bc 
rf c.lîff'j du Vendredi , comme de commande 
* At vos mcnc. UEgiife a*Occident , au coo- 
S^i^'at: traire, rcgardoit ces jeûnes comme 
busjciu* n'étant pas d'uie ctroite obligation i 

harc > aut * 



maïs dans pluiieurs li«ux , & far tout '^***^'^^ 
à Rome , on v joignit le jeûne da Sa- "."c, %\* 
mcdi , excepté les cinquante jours tf a- "•**•" 
prés Pâques y pendant lesquels , pat uncl^m & "S^ 
loi générale , on ne jeûnoiç point , ni «"> ^*p"*- 
«Uns l'Orient, ni dans rOccidcw. jf,;» "fj^ 

1, ^. . letnniter 

feinnenius* Ortg, ttm. lo. «» Zev. 

X>, Quelle étoit Torigine de ces jeu- 
nes du Mecredi & du Vendredi ? 

R. Tercuilien , Pierre d'Alexandrie sacri 
& S.Epipfaan6 en parlent , comme d'une po"'^ cô* 
tradition ApoftoHque, Cependant par synw* 
cette feule traditiota Apoftolique , les ab Apo^ 
Chrétiens jcûnoicnt prés du tiers de gf/jîj Zt 
rannée,enne mangeant qa*aprésNone. hispotiffi- 
Ainfi cette feule pfatique furpaflc de ?))*'";**!; 
beaucoup tous les jeunes de 1 £ghlé d à. ta fexrà. 
prcfcnt. 50* f««-f*» 

nici^item 
qitarrâ rextâ^ne Mli rejunium ul^ue ad horam nonam 
indiâum > îAitts modi Jejunium toto anno in îîcclefia Ca- 
tftolîca celcbrattir dfligenter nfque ad Nonam > 'esceptis 
quînquagîntâ Fentecoftcs diebus« S. Bfifh* f«^ fUti 
€êêlu ». 2 a. 

Non Kpreliendet nos quirqiian} qoartam & rcxtim feriain 
ebferrantes > in quibut nobis ie|*uiitt€ fecnndimi traditfo* 
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$. 1 1. 

Du jfinê du Oitimi» 

V. Coffibicn duroit le Caséme de raflh 
cîenne Eglife f 

R. 11 y a des difficuiccz allez confide. 
cables fui les crois premiers fiecles, 
Si'?7* Mais ce<]u il y a de certain , cft qu'il 
oportet cft parlé du CaiÀnc , fous le nom de 
<^!â^a. Qpaiancaine dans le Concile de Nicée 
feamam & dans celui de Laodicée : que faine 
^ll\Â\^Vt(. EpîpJïane U S. Bafilc en parlenc fous ce 
centcs. " même nom , comme de la pratique de 
c^Uêd, (Qujg l'Eglife , & que faine Grégoire 
'* îûîte de NiiTe dit , qu'il étoic prés de deux 
r«pKin mois. 

Pafchatîî 

<iies qna« 

dragefimam' obfervarf » atqu« ?n feîanîif perrercrase-fadem 

confuevit ficclcfia. s. B^fh. i» ëtcf, Wtd, 

•Hoc tenipore per univerfum terrarum orbcm > dcouoiîa- 
tur l'ejanij prxconîum. S. JUtfil. Or. a. Jt itlmn. 

Habcat îgitur corpuf decem menres & paulô plus > c^tifiCf' 
«latinihi quadragelimam > &c. s. crez. Vtffl t, t, f. ajj. 

D. Mais de combien de jours étoil> 
itaque 11 precifemenc compofé ? 
qui fub. u^ Caffien témoigne que le jeune da 
nonraruiw Carême écoïc de trente- ux |ours , cant 
omiûum. dans TEglife d*Oricnt , que dans celle 
nmcn'dei* d'Occideoc i parce que ce oombce coQt 



tient a peu prés la diimc de toute l'an- 5]"** ?f: 

/ *»•! * • • *.- ferre pras» 

ace : quu 7 aroit néanmoins cette dif^cipimur» 
fcrcnce entre les deux £eU(^s j que dans ï?"^*** "J** 

11 j»/^ : -. " I*. /« . SIS necei» 

celle d Orient , comme on n y jeunoitfe > ut îp- 
poini le Samedi y excepté le Samedi ^i"9uo* 
Saint , & jamais le Dimanche , le Ca- Je/fador 
rême y écoic de fepc femaines , au licunis noRr» 
que dans celle d'Occident , où Ton jeû-*f„J^^*;î 
noit les Samedis , il n*y étoit que de fix ramque 
femaines. noftrora 

décimas 
offera- 
mus t ^lue profeâô in rnpputatîoiie QQa4ragefifii« cvidemer 
impleomr. e^ffi ctlL ai. c 14. ^ a; • 

Porro quod dicitîs diverfo more.» id eft » fex vel feptem 
hebdomadibus per nonnullas Provincias (^adragefiinam 
cclebrari : una ratio > idemque jejuniorum moduv diver&a 
hebdomadarum obfervutioae concluditur > hienim (îbi fex 
hebdomadarum obfervantiam prarfixcrunc» qui putanc die 
^uoque Sabbati jejunandiim. Sex ergo in hebdomada jeiunia 
perfolvunr > qur eofdem fex 8(, trigtnta diet Textes revoluu 
conruoimanr» itid* «« a 7. 

S. Grégoire le Grand a fuivi cette fenti^dle' 
pcnfée de Cafficn , touchanc la dixn^c ufque ad 
de l'année , ciu on ofFroit à Dieu par h^^^^^^'^H 
jeûne duCarcme;ce qui fait voir que de tatîs «u- 
(oii tcms on nç jcûnoit encore que trctc- hcbdoma- 
fix- jours : mais parce que ce nombre de dx veni- 
jours aprochoit de quarante , & qu'il "^^'JJJ*; 
avoit pour modèle le jeûne de Jefus- îuret dic$' 
Cbrift , qui a été de quarante jours ac- qua«ira- 
complis , on n a pas laiffé de rapellcc f^^^tfZ 
Çarémc î depuis néanmoins on y a ajoû^ quibus 

S iij 
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émn fe% té qnaoc foncs , qa'oa apelle la tête êa 
mSid^-i«*««» pootiWKfaek nombre acqg». 

ftiocmia tattCC COmvio^ 

rabftra. 

httnmr » 

son plot in «blliiiciiiia qnan tfftgiRta ft ftz dSes reaa- 

ncnt ; éam rttà. par erecentos St lexaginra qainque dîet «a- 

oatilucitiir > noi aatem per trfginuft fex dies affligimar^ 

^iiafiaani BoilridtciiBUMDcodtQmt. s.Cr^, amtU» iff.i» 

- 2>. iQuand s'eft &tte cette adicxoo (le$ 
quatre fours de jeuoe ? 
▼• '"^ R- £>ïc B^toit pas encore faîte aa 
gcnarfus tems de Charlcmagoe , & elle étoic 
pcrficia- faire du tems de Charles le Chauve., 
îïorJîeV puifque Ratram Religieux de Corbie, 
but heb» qai ëcrivoic pour TEglifc contie les 
feotîmâ Grecs , en fait mention. Elle s'eft donc 
)c)unatur. faite daos le tems d*entre- deux , c*eft« 

î?t"heb!. ^'^^^ » ^*^5 Loiiis le Débonnaire, 
diomadis OU au commcocemeitc de Charles le 

feptîmat ChaUYC. 

non fex > 

frd <)ua« 

ciior tanrummodoielnnenriir* qui rrrg!nta«(èx dîebnt fup r- 

aJdict > quadragenairium perficfunt. 7(g4*ém, cm^ «nx. 

D. Le Carême e(l - il d*iit(lîtutîo(& 
Apoftolique ? 
^u^dra]^!*' R« 5. Jérôme le dit expreffcmenc , & 
(imam apâtamment il en étoit mieux informé^ 
Sfo!" q^*on ne le peut écrc à ptefcnt ; la Rc- 
•em Apo. glc même de S. Auguftin > qui cft , que 
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lorfqu*ane pratique fc troare établie ^^^o 
par tout , faos qu'on. en fçacke 1 origi- tempore 
ne , elle doit être raportée aux Apôtres, gfoo^^c-' 
cft rufHfaate pour le prouver , puifque lunamiu. 
le Carême a ces deux conditions. îl *'*'• 

Quadra- 

Î;e<îma fane iejnnîorum habee aathoriratem » & tp veteribus 
ibris ex jeju.iio Moïn ft filix» & ex Evan^elto» s»»4»i, 

ynainhif falubentma régula retsnenda (it > ut qti« non 
, lunt contra fiiJem > neque contra bonos mores» St habent 
alîquid adexhortationem vîts oieliorts» ubicumque'infti- 
tui videmus > vel indîruta cogno^cimas t non folum non 
improbemus « fed etîam laudando & tmUando feâemur « . • 
fine dttbitatione facfendnm eil • . • cuni St ipfîus Domin! St 
Apoftolorum habeamiis docuinenta>& exempla» & prxcept4> 
■ftc. t*^»i,ifiU, e, 18. 



Mais pour convaincre fur te poînc 
les hérétiques, il n'ed pas necefTaire de 
s'engager dans ceccé difcadion de criti^ 
que. Il fuffic de leur montrer que l*£- 
glife a toujours eu le pouvoir de prcf- 
crire des jeûnes à (es enfans, & que cous 
les Pères , & même les plus anciens , 
comme S. Irencc & TercuUien en ont f^idt s, 
toujours reconnus de tels. Or comme il ^^J ^^^^ 
eft certain quelle a prefcrit le jeune du^. f. c «4. 
Carême , comme tous les Pères en de- jç^^'J^q J' 
meurent d*accord, il s'enfuît que les^Epifco- 
hcrcciques quicontcftcntà l'Eglifc cette Pj ""«ver- 
aucoricé , & qui refufent d'obfcrver un mandarc 
ieune certainement prcfaic pir rE^Iife^i^Jy"»* af-, 

S Vf 
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<^^. ' Tonc dans f erreur fiir ce ramt» 

i»on dico * 

de indu- 

fltia aipian confimiWiaiittii » m TCflne ciptnrar eft ; reà 

iaterana ex aliquafolUcindiiiis Scdcfiaftioe canCv rciv. 

4* d« j«i«>t 

2>. Qaelte écoîc rheare du repas les 
ÎOQKS ic jeûne da Carême dans l'ancien- 
ne Eglifc ? 

R. Il eft certain qae dans les jcû- 
ses parfaits, coinme ceux da Carême» 
on ne mangeoic qu'a l'heure de Vê- 
pres , c'eft-à-dire^ an foîr s & que le 
diné étoit 'tellemenc eftimé contraire 
au jeûne» que dîner & ne jeûner pas. 
étoienc pris poor la même chofe. Cela 
cft fi certain , qu'il n'a pas befoin de 
preuves , 5c il fume de remarquer que 
cette difcîpltoc s'cft obrervéc; dans l'O- 
rient & dans rOccidcnt : qu elle a durée 
dans l'Eglife Latine jufquau temjs de 
*S. Bernard » Se au. ticU , puifquc ce 
Père parlant du jeûpe du Carême » dit 
à Tes Religieux , que jufqu'au Caré- 
Haâenat *"^ '^^ ayoicnc jeûné tous fculs juf- 
Mrque aâ qu'i None , parce que les jeûnes qiiîls' 
nonaip /e- obfcrvoient t n*ctoicnt que des jeunes 
musifoii: de Règle s mais que déformais ils 
mineur- jcûnetoient ju(qu'au foir avec toute 
2e"r^rrrEglifc. avec les Rois, les Princes , 
fiuubiiiu le Clergé, le Peuple, les Nobles, & 
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les Roturiers , les Riches & les Pau- J^fJ^JS"» 

Très. Reges & 

Principes» 
Clerus & Populus > Nobîles & ignobties > (imul in uoum i 
dives & pauper. x. ^mn/cr^}. nii;>««ir. 

Depuis ce céîns , le relâchement fuc 
ce point s'eft iDcroduir peu à peu , 8c 
il avoir déjà commencé en quelques 
Eglifes dés le ctixiéme fiecie , comme il 
paroît par Rathcrius £vêque de Vérone , yj^^^ 
qui marque que de Ton cems il étoic dé- ramus & 
îa permis de rompre le jeûne à l'heure jjjjj|"»™ 

dcNone. qui con- 

tra con. 
ceflam horâ nonâ dîeî omnibus futnendi quidlibct liccatiam 

P. Comment ces changemens de 
rheure du jeûue font-ils arrivez ? 

K. Ils fe font faits par un progrès 
dont on ne s*cft prefque point aperfur 
car l'heure de rompre le jeûne ne fe 
pouvanr marquer que grof&crement » 
,êc la prévenir de peu n'étant pour rien 
compté y il s'eft trouvé en ravanfanc 
toujours peu à peu> que vers Tan iioa 
on avoit déjà avancé l'heure du repas 
jttfqu'à None > mats d'une manière fi 
feu fenfîble > que quand on cnfut là , 
les Sçavans même de ce fiecie 1 igno« 

jpicot qu'où (Ut îsâaé atttr^ois d'une. 
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xnanîcrc plus parfaite. Depuis Tào 
1100. en avançant de même toujours 
Ti#W- un peu rhcurc du repas , on cft venu 
^ »'^** enfin en Occident jufqu à fixer la fia du 
|cune a midi. 

Il y en a même qui depuis ce tems 
ont prévenu Thcure de midi , en 
quoi ils ne peuvent s'autorifct , ni de 
la cpûtume univerfeile de TEglife qui 
leur eft contraire , ni d'aucun ftatut» 
Ainfi it eft bon de s*cn tenir au fta- 
tut de (aittt Charles , qui veut qup» 
ne ternûne le jeune qu après rhcurc de 

mae tedi- _-;j: 
pus , rc- . ^^^^ 

iunî ?n 'aîf poft merîdîfm cibuffi cariant. s«»ff. ««fc/. 

D. A - c • on toujours fait dans les 
jeunes commandez par l'£glir(ê|€e qu oo 
apelle la collation / 

H» Nullement ( cette coikume a ri- 
te écfoEînom & fou origine des Mo- 
nafteres ^ ^^ P^^ condefcendaoce , 
quand il y avott nece(&é , on a per- 
^liits de boire le foir aux jours de jeA- 
fie»^ après la kâure qui fe faîfoit de- 
vant CoiDplics , où Ton Hfoit les Cbi^ • 
fereœes de Caffieu > mais cette coâto* 
me n'avoîe pas encore donné lieu à Tin* 

uoduâioa d'ttopcdc ccpaiià U fodi^ 
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rônxîcme ficclc 5 c cft pourcpôî fauic 
Thomas décide que TEglife a ordonné sufiîcere 
qu'on ne mangeroit qu'une feule fois vrdetur 
les jours de jeûne. SoT 

per quam 
poteft homo naturar OtWfacere • . . & ideô Ecclefise modéra, 
tîone ftacutuin eft> ur femelindie à rq'uoantibt^s comeda» 
tnr. S* T'A* *• a- f • 147* <*'''• '• ^» ««v 

Il étoît fculçmcnc permis de boire, 
comme il paroît par S. Bonavcnture : ^îoofm^ 
on y ajouta enfuite des conferves pour tempore 
fortifier Teftomac , & enfin on en fit un î.?*""/! ^*" 
petit repas qui le trouve autoriie at^ le duabus 
tems de Clément VU. par la Règle des J^^'^'J? 
Theacins. bus» fi in. 

dfge5> bU 
bere vîcibus » temperantîz congraH ft tioneftati. i* B9n*v, 
ffU' difdf, *J v^vte. p. I. «. a !• 

EleAuaria ctîamfi aliqiiomodo nncritiit > non tamen prîn* 
cipalirer afTiimuntur ad nutrimentum» fed ad dîgeftionem 
ciborum; undc nonfolvum jefumum* s»Th, ^. a.f. I47« 
mrt, 6. *d 3. 

lefunîorum tempore ad ferorinam cœnnlatn fimul accé- 
dant I cibain fedentes fumant > f^iritalis Kâîpnjs cibo re6« 
ciannir* ^«x* Thm. f. a. •. 3. 

S. Charles ne la' permet neanmoinf .Qupd 6 
que quand on en a befoin,& il la borne. îlî?uî*^ai^- 
pour ceux mêmes. qui en ont befoin , ^piius opu» 
une once & dcmt^e de pain & à une foif perVpIni 

de vin* uncîam 

cum (iimU 
dta » & TÎnî pocnliioi tantinn capere Hceat) »^A* fi*<^ 

Sri 
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2>. De quelles chofcs s'aMeDoîc-oi» 
les jours de jeûnes ? 
^adn- R. Les Peres , tant Grecs que La^ 
B«^"î*^^ tins, cémoieneoc que le jeuac cia 
r^rnibus Carême conCftoic à s'abftenir de chair 
nonTuper. 2^ de vîn ; ils permetcoienc nean- 
^mI^jUA moins plus fastlemenc le vin que la 
divinâie- chair , & ils coodamnoienc encore 
îSr!'$r P^tts les breuvages dilicieuz que le 
jtn.i. }o. wi.' Il j avoir même des Chréciens 
***** ^^* qui s'abfteuotent de poiflbn , mais 
''vtdess ta déiènfe nen écoic pas gênerait^ : 
quofdam^ au tcfte , Ics af&ifonemens & les ra- 
Voy\^o% goâxs écoienc foa condamnex^ par le» 

inufitatos pçreS. 
. liqaoref 

exquire» ^ * 

je> ^ aUonm exprcOSone ponioniiii» qnoa ex iiT« itm 
dCBCgaat > miilto ruavius compenfare cibos > extra car- 
Acs moittplici ▼anccate ft iocundicate conquîrere & Ai*» 
«UatB-W' alîa tetopore confèâart pudet» haie tempo- 
fS^ quaÇ opo^tunè cpUigere : utvtdtlicet obfervatio .quj|« 
dragcfimx > non lit Tctemai concupircentiamm itpcieG- 
lio»fednovaru4D.deUc}aruQio€ca6o« id, /««• 71* ^ ^>v«^ 

"^ illi Qttoqoe qtti ncgat» fibi Tîn! perceptîooe diverfo* 
mm poculorum pottonibus medeotur > nequaquam inilli 
ahfttnemiam videntur implere. /»/. P«». dt -wii* eimtmflm 

leilinâmiis » SCLàTÎno» camtbofqiie nof abftiaemiis » non 
ca qmfi piAcula abh«rreatei > 1^ merccdeia exp«ftaates« S. 

I>. Croyoic-oo que ce fut rompre lo 
jeune , que de boire du mott de l'caft 
avant le. £epal^ 
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R . ï\ cft très - ceccain qa'oQ a crî^ 
«ians i*ançîenne £glife > qu'on rompoiff 
le jeûne aufl! bien en bûvai^ç qu'en ma- 
géant hors du repas i ce qui ne s enrené 
pas feulement du vin & des liqueurs ar- 
tificielles qui étoient défendues généra- 
lement aux jours de jeûne , comme U 
chair ^ mais même de Teau ; c*eil pour- 
quoi Rufin raporie que l'Abbé Silvainlbîrçîpfi^ 
«tant allé viiiter un Monaftere avec fon ^V ■"^** 
difciple Zachatie , & ce difciple ayant & V^i^m*^ 
trouvé de l'eau , & en voulant boire , ^î^'« ! 
Silvain Ten empécha,par la raifon qu'il sn4ms' 
étoit jeûne. De même quelqu'un ayant zacharîâ» 
Ptefenté à boire à S. Fruaueux Evêque iftïidîS* 
de Tarragpne > lorfqu'on le menoit au Ti»f* w« 
martyre , il le refufa , comme dit Prû- ?^:'*^ ^ 
dence , parce qu il étoit leune^ Pr«ii« 

fejtmMmus ^ mÙ , ncufa fotum y ^-J^j^ 

ÎJMnéêm.ninM diepidep^néU bora^ ^ * 

NtmquMtn eoîKviplubo ju s âieMum . 

L' Aflcmbléc générale des Abbez qui Jj? <« ^^^ 
futtenuëà^xla-ChapelIe^ permit à pÔpo^e- 
Ja vericé aux Religieux de boire après rit > ob 
foupé & devant Compiles , quand le ^^^^ 
travail étoit grand : mais cette induîr poftrefe^ 
gence confiri^ie la Règle. Car il falut fJ^S^S- 
une difpenfe pour permettre aux Reli- nam&ii»^ 
eieux de boire après le foupé.Comme il , Q!»(>'*- 
ii.| a dope point de difpcnfc de boue. |aii — 
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âù'i arquât avant îc fobpé , cela ctoit Jclcndfâ. De 
^rtuol'* plus , cette difpcnfc ne fut accordée par 
rum celé- cette Aflcmblée que dans la necedlcé , â 

^'rîuf Vain ^^"^^ ^" travail & du long chant : Se 
îeâiocô. elle ne Fut nullement fondée fur cette 
pleâori raifon pbilofophiquc,ciue Teau ne nour- 
blfant? rit point, 

c»m^mt. D, Quand cft ce que c cft introduite 
cfîr. ^^^^^ maxime , que les breuvages ne 

rompent point le jeûne ? 
Th^muff: ^' ,) Le malheur des tems , dit un 
Trùti dm ^j Auteur célèbre a fait aprouver cctrc 
i'.*' V " raaxime à S. Thomas : mais il vaut 
yy mieux , continue cet Auteur , s*acta- 
jy cher aux principes fotides de .ce même 
„ S. Doâieur , lorfqu il enfeigne que le 
,, jeûne e(l un aâe de venu , comme 
y y étant inftitué pour mortifier la chair, 
yf pour expier les fautes pa({<fes» & pour 
yy élever Tame â Diea par rextioÀioti 
„ des mouvemens bas èc impurs de la 
,, fenfaalitét Enfin, quand il enfeigne 
yy que te jeûne cft un aâe de la vertu 
yy de tempérance. Or il s'enfuit évidem- 
„ ment de-lâ , que le jeune quon auroic 
yy obfervé en ne mangeant qu'une foi» 
yy le jour , mais hûvanr autant de fois 
,y qu'on voudroic , 6c même bûvanr des 
yy liqueurs les plus agréables au goût , 
^6c ks pitti propre a alhuBCC les feîs 
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jf âif paffiôns cHarncIIès ; enfirr , en h\jf 
yy vanc même en grande quancicc , n'é- 
y, tant pas un a^e de tempérance , ne 
^ feroic pas par confequent un verica- 
fy ble jeûne i il cd évident au concrai* 
y, te y que ce feroit une aâion d'inreni» 
,y perance , d'intmoctification & de fcn* 
yj fualité. 

D» Que doit - on donc dire des opî* 
nions de certains Cafuites , <|ui en(ci« 
^ent qu ibed permis les jours de jeûne^ 
de boire du yin,de prendre du chocolat,, 
du caife , &c. & qui font même des lu. 
Yies exprès pour le prouver ? 

R, On doit dire que ceux qui avan* 
cent ces opinions, n'ont jamais compris 
la fin réelle du jeûne , qui eft de morti- 
fiet la chair, Se qu'ils s'imaginent qu'om 
peut tromper ïyicn en ôtant la mortifi- 
cation du jeûne , ^ en le reduifant a 
une abftinence purement extérieure 6c 
dépoiiillée de toute mortification^ Si oqp 
fuivoit teuis maximes,le jeûne ne feroic 
qu'un changement êc non un retranche- 
ment de piarfir & de fcoTualité: Il faut 
«bnc être perfuadé que le vrai jeûne rc« 
ferme égalemêt l'ab^nence do mangée 
& du boire. Qtie fi Voa s'exemte do 
robferratioa rigoureufe de cette loi eit 
et <ltti rcgsudc le boicc i, c'cftoauiiq 
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kidiilgeoce que b ncecÉSxé leiklezcii^ 
fable àsu» quelques- uns , mais dont on 
ne doit point £iiie one loi générale , oa 
OQ-relâcnemcnc dans las aocics : en for« 
te que fi Ton porte ce retackement juC* 
qa a boiie da vin , ou â prendre de li» 
qucors €fû occnt la peine du jeûne , on 
l'anéantit entièrement, puirqa'on com« 
. bat diteâtmenc la fin du jeûne"» qui eft 
la mortification. 

I). Ne pcatiqooit-oD point dans l'an- 
cienne Eglife d*aufteritc2 particulicrcs 
. pendant la Semaine Sainte i 
RxiilaT ^- Saint Epiphane témoigne que le 
pafchatîs peuple durant -toute, la Semaine Sain* 
rôpbMÎîs > '^ ob&'voic ce que Ton apelloit Xcro- 
Ihoccfta- .phagist ccft-â-dire, qu^il n'ufoit que 
^»Ib^, des viandes feches. Il y en avoir même 
•mnis p<H qui« p^floient plufieuts jours de fiiite de 
Fèt^hoc ^^^ fismaine £ins manger $ c'écoic me- 
ta »fancm me une coutume ordinaire de T^liCb 
4uiitaxat Orientale dans les premtert fiecles , 9c 
fûb*vcrpV 4^^ ^^ ttonre marquée par les Conft»- 
nm adhi-. cutions Âpoftoliques , de pafTex le Yen- 
^6 Ma- ^^^ ^ ^c Samedi faînt fans mangeiS| 
auUi ad il de prpbogcr .ttcfi le jeune jufqo'aii 
Td^cUMufi epûxt du jour du Candie de Pâques s 
Tci quatri- auifi voit - on que (kint Cyrille de Jera- 

vSmo^' ^^^^>^^^^ ^^^< ^^' '^ quatrième fie^ 
iM« jroro^ de^ ftttobligé d'abrcget uat defcs Ca& 



id ufque 
>OffliDtC« 

equentis 
;alltcî- 
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tliccKcfcs , à cauTc de ces jeûnes pro- p«* î ^^ 
longOB. Les foibies téduifoienc cette |iomTdam" 
pi:ok>ngatîon de jeûnes à paiTcir touc le 
Samedi faint fans manger , jafqn a l*au. 
rore du lendemain : mais les plus robu< 
ftesjeûuoienc auffi fans manger ie Vcn- ^'J^^^^'JJ^ 
dredi , & alloîenc ainfî du Jeudi faine mittunu 
au Dimanche de Pâques. ?• f ^'''*' 

n. ig* 
' Sextâ tamen ferîâ & fabbaro ex toto matière fejuni > qui 
ita firmis viribus eftis > ut ferre poPIttis nihil prorfus ettftan* 
tes ufque ad no^rnum galtî cantum>. .. . sabbato ufque ad 
galK camunr jejunîtim projicite» &, îllucefccnte unà Sab« 
batotumi qui eftdiejj Dominicusdefinire. C<w, y4foR,l. 5. c« 

17» i8» 

Propter laboresaatftn Tuperibres 5: fuper pondonem i*e« 
lunii pararcevest fie vfgilix> îRa quidem fie obitcf diéta 
funto* S. Cyrii. H'ttr, iétteh, i8* 

D. Quel jugement les Percs & Ic^ 
Maîtres de la vie fpiricuelle , ont- ils faic 
de ces jeunes continuez » même hors 
la Semaine Sainte / 

R. Ils ont crû que ces jeûnes pro- Bîduant 
longez étoieot fujets à la vaine gloire,* «ridua- 
& quil valoit mieux manger une fois Ic^J^'gJJJÎ' 
jour, mais n'aller pas jufqu a la fatie-rîcvacHi 
té. Ils ont fait la règle la plus efrcn.!Sîfp4/* 
mllede la tempérance > de ne contèn-e«^ 4T« 
ter jamais entièrement la faim &Ia^.^J^£?tî 
loir. Le vrai jeune , c eit la faim con« in tenesU 
rinuelle , dtt Theodoret.* maxime 

' aeratibost 

lon^ 8t, immoderata jrjjunia > in q.uîbus j'un^amur hcbdo^f 
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i»adès*f. (îc comedat nr femper ufariat» or ftatîm po!| 
Cibum pofitt légère 8c pfallere. s. Hier, Ef, ^d léUétm. 

p4rcusctbus & venter remperefiirtens prxfertur tridui- 
nts jejuntjf > se melius eft quotidie p,aruro i quatn raro fatis 
fumere. U. Sp ^ul MmriMmm 

' Prcftare itacjue aîebac ( MAreUnms } ▼efct quidem qun* 
Udie * fed nunquam expedtare faricra^Pm : verum cnini- 
jefanium cft » perpétua efuriec. Tbfivrct. Hèft. T^rifi» 

D. Ces prolongations de jeûnes é- 

jicoienc»eiies de précepte ? 

Q«» î» R. Il y en a qui prétendent que non, 

.rfbus^eftû Tor ce que les Conftitutions Apoftoli* 

ut ferre qocs , en propofant Tabdinence conri- 

?^«."i. ûuellc du Vendredi & du Samedi ,^ juf- 

p»M, iih,%. ques au Dimanche matin , y ajoârenc 

**'*. '^'. cctrc cxccpcion : Si vous êtes affcz forts 

iiiîèrnpro, po^f cc^^ ^'^^ c^ palFage montre fîm- 
prer îm- plemcnt , quc l'on remettoit au jugc- 

iem'f*u- ^^^^ ^^ chacun s'il ayoit la force de 
triimque fuportcr ce jeune ; mais aufli ce pafTa- 
dîena coti- gç ^^ montre pas que TEglifc ne prcf- 
non »o- cri voit point ce jeûne à ceux qui le pou* 
toent, fai- yoient faire , puifciuc ces mêmes Con- 

' tciti Sab- ^. ri ^ ■ 1 : * 

batum fer- mtutions propofent au moins le jeune 
vcc.uw. entier du Samedi fans manger , à ceux 
mêmes qu'elles regardent comme îmbe* 
rsdt »!•- çjiç5 : £j Denis d'Alexandrie répondant 
Jjf ;^bJ; â une consultation qu*on lui avoir faite 
//;«r épnd fur ce point , dit , qu*il faut blâmer la 
lâcheté de coeur de ceux qui rompent 
le jeûne du Samedi faint» ayant minuit. 



nem* 
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D, Comment TEglife a- telle jugé 
du violcmcnt des teûnes de l'Eglife ? >j,„y(î 
R^ On a regardé comme une herefie Munare 
tfAëtius, de dire qu il écoit libre à cha- tmnîna 
cun de jeuncr ou de ne jeûner pas. Les^j^ , q,,^ 
Canons Apoftoliques condamnent lescumque 
Clercs â la dépofition , & les Laïques à ^J^P-^^;, 
ta pénitence , s'ils ne icûncnt pas le Ca- grâlîber- 
rê.nc , & les Mçcredis & Vendredis clc^^Jf jf»^ 
toute l'année. Epifh» h»» 

ttf. 7f. 
Sî qiiîs Epificopus» vel Prasbjter» tel Dtacomis>veI leâor» 
vcl Cantor » fanA*m Pafchaf Quadragefimam non iejiinat • 
vel qnarrumilicm » veî parafceten » prastcr quam fi proptet 
îinbccîDifatcin corporalem impediaturi deponatur » fi fitaii> 
tem Laïcus fegregerirr. ûcs. ^p»fl. c, 6t» 

Le Concile de Gangrc prononce ana.çQ^J,^"^^! 
thème connrc les vtolarcurs du jeûne > exerccn- 
& faint Jérôme qualifie certains jeûnes qllç'cor-' 
de neccffaires. Saint Ambrotfc dit , que poralî ne- 
de ne )cûner pas en Carême , c cfl pc- JJ[5|*,*^e^ 
ché î & que de ne jeûner aucun jour de junu, ^qk 
Garcmc , c cft un Sacrilège, Le huitie- ^^"^ç^^^^^ 
me Concile de Tolède de i'an tf 53. pri- ti^rabEc- 
TC de la Communion de Pâques , & ciefia » dîf- 
eondamne à être un an fans manger de n^jfhVma * 
la viande , ceux qui en auroient mangé nt. c^me* 
en Catême fans neccffjté. Charlema- f '^*'* '" 
gne dans fes Capiculaircs , a puni ce pe- nos nn^l 
chc de- mort , dans^ les Saxons i & les g*^*/^*g; 
Polonois i félon Ditmar , acracboicnt cundùn» 
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trnntîo- l«s dents à ceux qui Sifolcùt toxaç^ 

mus» îUï tr«ï în anno, facîuBt ....... fcd quod «'■'' 

nccefllîtate » aliiid volunute munus ©flfcrrc. S. »*• 

Sicut rclî^^uo anno jejunare prasinmm cft » ira Q»w*s^ 
fima non lejnnarc peccatom ert. S. ^>Ur. Serm- Ï4- 

m tétiim non obfervart facrileginm eft * ex parte »«^ 
peccatum eft» ^^' Srrm, 37. 

quirqals abfque inevîtabilî neceflîtare > S'c.dicw'c 
dragtfin» efum carnium prxftinipferit attentare 1 n* ?[ 
lumreuserit Refurieftionis Dominicae > ▼«rum etit»*^ 
mis ab ciufdcm dieî' fanââ communione > & hoc 'Pif*! 
letur ad pœnam » ut îpfius anni tempore t ab o»»»*^ 
nlumabftîncatgulam» quîa fàcris dicbus abfttDentà<*** 
«a difciplmam. c«w. r»/#f. 8. c. 9i ^ 

Si Quîs fanârum quadtagefimaTe jefuniom » pio «^ 
'CBrift»anîtati$ contempferit > & carncm comedtrit» «* 

ixiorîatur/ ^4f il»'. »«W'i»f' lîï« j^ 

Quîcumque poft Scptuagcnmain carncm mandocait*^ 
BÎtur > abfclffis dcniîbus giaviicc paniiur.DiiaMr. /. S. 

D, Se contcntoit-dn de jtûoci|* 

Jours de jeune, fans les. diftiiigîuci^ 

au Cl es jours par des exercices de p^* 

ob hoc R* Les Pères ont fouvcnt dedaK? 

tnim ieiu- les jeûncs étoiew injitilcs fi oa«K>^ 

2^;^ra^ vâillok à mortifier fes paflSons,*: i ^ 

g«fima > 5c n* école plus affidu à rOi&cc & plB$' 

frnaxesT cupéâ la prière. Car le jeûne éuflU 

audit o- exercice dt pénitence , ne peut êne< 

?" &do^ ^^' ***^ "*^^ >^^^^^ ^ ^ ^^P"^ de pcniK* 
ârinz Or refprit de pénitence cft ud e^ 

^'?if d'humiliation & de prière : Ceft ffl 

«baerfis quoi ics Fidclcs daas les jours de fi 
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aflit^btent ordTnaîrcmcnc cîans rEgt1lcf*^*'*''V"* ' 
Latiae à la Mcffç & à Vêpres } le cecoic filait ?el • 
pour y pouiTci les Fidèles, que faint €""♦*'« »ï- 

* rt» . I «A lias mcTU- 

VVuguftin , OU quelque ancre ancien Au»^„ti f^crf- ^ 
teur leur die : Si dans les jeunes & dansfiçiî partî- 
tes veilles nous ne nous apliquons avec ci?emm?." 
ardeur à la prière Se à la leâure de i'E- j. rftr>/««. 
cticure iaintc , nous changeons les rc-"7' '* *?*' 
medes en playes > 6c ce qui nous de^ An pu-; 
yroic a porter la guerifon, ne fait qu'au* J^*.^^ *^'"** 
gmenccr nos nialadtes. qm^HoM» 

(lilucttlo 
non ad Ccdefiam Tigilat » noo beatofum Maciyruni Ioe« 
fanâa perquirit ? S. ,A^r, ftrm, ||. 

si jejunih &vîgiliis> & orationibus non înfîftfmus» fi 

jScripturas divinas aut îpfi non le^tmus» auc legentes alîos 

rn^ti libemcr audînws » Spfi nobts mcdicamcnra conrer-i 

tufituri ÎD vulncra » &iade habebimu» jadldum i undepo- 

•tiunws babere rcmedium. Inm strm, #• «^«f* Strm»^$,dt 

ttmf* 

D, Qui croit - on obligé i obferver 
le Catemct 

R. On cromoit que tons ceux qtft le Adeftma- 
pouvoient oblerver , y étoient tenus i.& ralrat?(n« 
que comme. pcrfoone nétoit ezemt de mumque 
peché^perfonne auffi ne fc devoir cx<3à. ^ij^ïX 
ter de la pénitence , que par une entière renrantia 
impui/Tancc. Il paroît par faint Bafilc, £ «'J^J-f* 
•que les enfans Se les vieillards 1 obfer- bus fine" 
votent, & par faim Chryfoflrome , que «ceptîo- 
les Cachecunaenes même le gardoient ; tîat > ^nfa 
quoiqu'il aurdt pu femblcc <pùlsMé' ^^'^ ^^"" 
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m nrni ^ toicnt pas encore obligez anx Loîx de 
5j,"^^*ii, TEglifc. Oa peut conclure néanmoins 
4cvorat > d*ua endroit de faint Grégoire le GrancL 
?^"J^^***''quoonobligeoit les petits enfans â je^- . 
derotior. ner que le Samedi faint , & qu ainfi & 
QuU enîmcaufe de la foibleffe de leur âge, ils n é- 
▼itc con- coient point lufcts aux autres jours de 
Ilicutiis jeûne , 8c c cft depuis ce qui s'eft obfer» 
attc^ma<*^^« Les Scolaftiqùes ont dit , que l'o- 
tkh^ à ten- bligatioQ de jeûner commençoit à quio* 
•ttU?^ ze ans i d'autres a dix huit $ d'autres à 
iovmta- ringc » & d'autres à vingt un , qui eft le 
wà^^iM fcntimcnc le plus commun & le plus 
/m». îi.<»aprottTC. 

Quirauis kbfque incvitabîli neccflîtttc atqu« frajilicatfs 
CTi4cnn langore > feu etiam «ratîs hnpoflibiHrat^ > die* 
bus quadragefimc efoni carniam prclumpferit atitntare • 
non folom reut erie Refuri-eâtonis oominics » Tcram 
ctiam alienus ab e^lfdet1l éhi (ânââ commaifione. Cwnct 

Pueri TClut plantx Ixttorcs > aqu&/ icfunii ârffg«ntur« 
Senibus \tvtm reddic laborem concraâa iam olîm cum )c» 
Jonio familiaericas ; fi quidtm laboict quibus dîurno nfo af* 
luerens minus oHcnduot. s. i5«//.0n(f. «• W« /<)»•• 

Sanè Cathecumentis nunquam pafcha célébrât > quatnvîs 
fejunec fingnlis tnnis » quoniam oblathmi non connnunicau 

Cnm facrarîflîmo Sabbato în quo omnes & parvali pueri 
jeiunant * ego f e/unare non poflfemt cœpf plus mttrere > &c» 
. $• Gr^. 3#«{. DM. /.. 3. «. ||. 

#Uc .^/ear. if« ir4/M. p. 4. f . x8. *• tf • «ft S* <y $• Thtm» *• 
^•f.l47« mu 4» 

H. /. |. »u M2ÎS pour la Tieilleâè , Fagnan de- 
f''liu^' meure d'accord qu'aucun ige n'en 
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cxemte , i*îl n cft joinc à Timpuiflance 
entière de jeûner. 

On ne donnoic pas de dirpenfe du jeu- cêrêuA» 
ne & de l'abdinence de la viande pour *?**•*•" 
toutes fortes de maladies, & il falloir,. '4.*^.^! 
qu'elle fut très- grande pour l'obtenir. . , 

La pauvreté ne difpenroit pas non plus^5^g^2e^ 
du jeûne , quand les perfonnes charica- îpfum ha« 

blés prenoicnt foin de nourrir les pau-^^^os faut 
vrcS)pour leur donner moyen de jcuner^jus rue- 
comme on le lit de faint Auxeoce. ceflbrem» 

Les voyages n en diipcnfoicnt pas ,tiies re- 
s'ils nétoient abfolument ncceflaires,J^'**"^"r 
& fi Ton n'étoit dans une impuiflancCquMcm 
réelle de voyager & de jeûner tout cn-i*«"^'^ 

mercedem 
quoque prsbentes domînfcos aurrm folo impcnfas. fh* 

'. A»xtnt, 4ipmd Smrimm »d 14. Ftb, 

Quin & evercitus > ^^vutores » & naut« » & negociatorCS' 
omnes pariter audîanc ediâum j« }«»ti > & Aimmo gaadio 
cxcipiunt. NCmo igitur femec excludat à natncro jejuiiaii* 
fuirai in quo omne hominum gcnus9 omnisartas» omncfl 

Agiûratum formae cenfenmr l'am vUtoribns cxpedi* 

his cornes cfi jcjunium > ftc. S. Bëf, Or. a. dêjtljmmiu 

Enfin, le travail n'en exemtoit pas , 
lorfqu'on pouvoir ou jeûner en travail* 
lant , ous'exemrer de travailler. Ceft 
pourquoi les anciens Scolaftiques de* 
cidoienty que les ouvriers ne aevoienc 
point travailler CD Carême, s'ils avoienc 
ce cjuoi vine , lorfqu'ils ne pouvoicoc 
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W Wà-t ou jamais obftrvc dans 
rEglife que les jeûnes ci-delTus mar- 
quez ? 

A. La pieté des Fidèles y en a întro* ^^^tx^ 
dulcun grand nombre d'autres » fondez Apofto)?- 
fur le befoîn continuel où ils croyoieoc ^^ ^^^}'^' . 
être de xeparei contmueiletiienc leurs f^quitur. 
fautes par la pénitence. C'ed lorigine r.inai oh. 
' des jeûnes des Qiiatrc tems , que faint [Vicbré-* 
Leoa confidera comme de tradition mus. s. 
Apoftoliqae , & qui s'obfcrToieac dans '^^^^'^^^ 
J'Èglife Romaine , comme de précepte. \^ ^iis ' 
On (e preparoic aux grandes Fèces par raicem die^ 
les veilles & par le jeûne. Ce fut faint ^''^?T 
Mamerc qui releva 9c antma par ion ftinentu 
tele la dévotion des Rogations, qui fat ^*°''*^?y''^ 
cmbraffée par une partie de i'Eglife : gant > in ^ 
Ce qui fait dire à faint Ccfaire , qu elle quîbus 
Aoit obfervce par tout le monde. Le "^Vacnu 
feune y étoit cerrainement joint du tems tirrtmam 
4ie faint Mamect. Il y en a qui prctcn- J?"/",""! 
dent que ce jeûne étoit réduit à une temîus ce- 
^ £mpte abdincnce, lotfqu elles furent }J^"J,^',^ 
ordonnées par le premier Concile d*Oc- dt\e\mmJ 
leans î mais leur conjeâ:ure n cft pas r#;". »»'»/. 
€rop certaine , puifque dans ce Concile . ^^^j^ u'. 
il eu; parle expreflement de ce jeune, quos re. 

gulariter 
tn toto mundo célébrât EccIeHa • nuUus Te à fanfto conren« 
fil Atbducaté^. Cétftr. ferm. }. 

^ogttîoMs » id eft > I.ÎUBÎ4S ante Afceafioacm Do- 
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tnTnî » «b omnibuf "Ecclffîts placnît cêlcbrarî > ttt or m» 
niCiin triduanilin jefunium in Dominiez Arccnfionis ^fti^ 
▼itate folvirnr . • . . • Quo rrkttto omnes afaftincinc 9 jjg 
quadngcfioMlibm cibi* utaotiir. («w. «^«r«/. f j c. a7» 

ïw2k L*cxeinp!c des Religieux & des Pc- 
^j(A«r. QÎtens , tmrodaîfic auifi dans Tj^life 
d*Orieiit & d*Occideni divers Caiémcs^ 
qui s^obTecvercnc en divers tcms > oacrt 
celui qui prec|cde la Fête de Pâques » & 
doiit rîDmtttcion^ eft icftée iufqaes à 

inchat. Celui donc robrerratioa a été 
a plus uDiforme , cà celui de deranc 
Noël 9 qui a été long cems de quarante 
fours : on rapelloir le Carême de faine 
MartiQ, parce qu'on le commençoic 
après ta Féce de laint Martin. Ce Ca- 
rême eft encore obfenré dans beaucoup 
d*Otdres Religieux. On en îeûnotc un 
aatfé aprà la Pentecôte , pour Tcrifier 
la pcedtâion de Jefus-Chrift, que les 
Di(ciplesieûneroienc après que l'Èpouz 
lent aroit été enlevé. Le Pape Nico* 
las propofe aufli aux Bulgares un jeu- 
ce avant l'AfTomption » dont il ne dé- 
termine poiut les jouis. Les Grecs ont 
eu quatre Carêmes y (çavoic celui de 
Pâques » celui des Apôtres , celui de 
l'AlTomption , & celui de Noël. 

La difcipiine des diverfes EgUleca 
fOLt varié toachanc le nombre & jours 
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de jeune , Bc la nuDiete de les obferfet» 
maïs il paroic que rcfpiic de l'Eglife ;t 
coujouts été HQ efpric de peoirence; 
qa*eUe s*eft opo(Ze par de nouTellês auf- 
cericez , aux relâchemens de aux defor* 
dres qui s'incroduifoienC) 8c que ce n'eft 
qu'en ces detoterscems, queFonaTi 
couc i la fois i & les defordrci s*acaoi« 
f fe , 6c les ceioedes diminatc^ 
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SECTION SECONDE. 

SiCor.de tattie de U timpitéoue 
Chrétienne , qui renferme les 
autres devoirs de tàme envers 
le corps ^ neceffaires pour garder 
U modération dans tes foulage" 
mens , & les plaïfirs qu'on lui 
accorde. 



CHAPITRE I. 
Dit fommeU & du repos. 

JD.T A conduire de Tame envers le 
M ^ corps , fe réduit elle fcalemenc 
a lui procurer la nourriture & les re- 
mèdes , & a le punir & a le monifiec 
par le jeûne / 

R, Elle loi doit generaletnent pfo- 
cuf cr roue ce qui lui eft neceflaiie à 



tvOéri foi-mtmê, 4J7 

trcrcnîr fa vie temporelle , ft^lepre- 
(Srvcr des partions déréglées » aiiifi cMc 
lui doit procurer le repos , le fbmmeil 
& le vêcemenc *, parce que tout cel'â 
contribue à l'entretien de la vie. Elle 
le doit défemire et l'injure des faifons, 
car ces injures font des efpeces de ma- 
ladies , puifqu^on petR mourir de frbid 
oa de chaud , fi on n'a foin de s'en prc* 
(errer : elle doit auflr corriger les ex- 
cès dans toutes ces chofes , ^ pratiquer 
la pénitence , en fe privant non feulc- 
Itient des commoditez , mais même des 
fieceffitez de la vie , jufqucs a quelque 
point. 

D. Quelle règle doit. on fuivrc dans 
tout cela ? 

' K. Les mêmes que dans le manger : 
It faiK accorder à fon corps le repos de 
k fommerl qui lui font ncceflaircs j H 
le faut défetidre d^s mjures de l'air au« 
tant que la neceiîké l'exige. Mats il 
faut tacher de diminuer ces neceflîte^ , 
en accoutumant le corps à foufrir le 
tratrail , la veille , te froid k. le chaud ; 
autant que Ton peut i en le puniflanc 
fbuvent par le retranchement de quel- 
que foulagement qu'on auroit pu lui |a« 
ger utile, 
Dt Pourquoi faut - il retrancher la 

T iij 
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ncccffit^ ixL repos & autres feinbbbtfi 

aucanc qae Ion peur. 

K* Parce que cette priTatto»'fiiic 
nue partie de la pénitence , k la^dlb 
on cft obligé •> & que rien n^'cft plus ioh 
commode â l'ame , & ne l'empêche cU> 
Taauge de fe porter à Dieu cooame il 
fant> qtt*un corps fenfible ic délicat» 
incapable de travail, 5e adaietti i mtlh 
neceffitez. Il faut donc iVûdi^fd^^ft 
l*habitude\ afin de le readre cap^e 
de féconder l'ame. Un corps délicat eft 
incapable de la plupart des' devôlts de 
la charité. Il eft onéreux aux auic^ i 
il eft même à charge à l'ame, en Paplt- 
quant \ fes bcfoins , & en la détournait 
de l'apUcation â Dieu. Il rend timûe 
dans les entrcprifes de pieté, îs^ il anéâb- 
tit l'édification » parce nqu on foupfonne 
toujours un peu de moUelle U d'ainoià: 
du corps dans ceux qui ont tant d^ be- 
soins / & que 1 on n'eft pas fon d4rp6(e 
à écouter les infttudîons qu'ils pcuyçtiK 
donner fur la mortification. : ^,^...... •..-. 

jD. Quel autre motif doit • oo avoir 
dans ce retranchement du repos f 

R, Comme i^abondance de la nour- 
riture', peut caufet des tentations dsttk" 
gercufes contre la pureté , l'excéi ^a 
iommeil Se du repos en peuveiil de 
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loSnie ptodaue. AtoiTrê loin ic Ta pti- 
leté oblige fouTcni autant a la veille Se 
lia travail, coaune il oUige à Tablli- 
ffçqce & au fcune : c'cft pourquoi ceux 
qui veuIeiLcfeparet CCS obligations, s'y 
trouvent fouvent trompez , & font tou« 
fours téméraires , parce qu'ils tentent 
Dieu > cane pratiquant pas les moyen» 
liumains qui facilitent Taccomplifle* 
yicnf 4e ce devoirt : c*e{l Dieu à L re- 
fké qui donne la coatincnce-f & à qui ri 
la faut demander \ mail il ne faut pas 
fe contenter de de&r & de prières fteri> 
les, il faut y joiiKlre la pratique des 
eierciçes qui 7 font propres^ entre Ic£^ 
4]uels les Sainrs ont particulièrement re- 
commandé le icûiic , les veilles & le 
travail C'eft la raifoii peut laquelle S. ^^^^ '» 
Chr)^roftomc veut que ceux qui em- h?i'opu" ** 
brauènt la virginité, îubflitueiK ali ma- Ht eu prar- 
riage le jeûne , les veilles, le coucher ^tl'^j^J^^: 
fur la ài^t , & les autres auûeritez- ^ji <• )' 

ità e/iif 
vîeè l'cjunlîf I vi'gîfîps > folicublif > 9c reltqua îd cenus dût!- 
caunaiurxfurorcmciciirent* S. chrjftti, et yifiÀ f* }tl« 

2). Ne peut on point fe laifler aller 
a divers excès en cette matière , en re« 
lufanc avec trop de rigueur à Ton corps» 
te foulagement dont il a befoin ? 

R» 11 cft cectaia qu*on le peut i c'efi ^ 
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Pourquoi dans les Maifons Rjdi^csb 
ieo réglées , il ncd pasperoûs dep^ 
fef ks bornes du ciavail ordioaiKi • 
lie . fe priver du repos , qae parl'«^ 
des Supérieurs s parce qa oo y isf^ 
arec juftice , que ceux qui foot owb; 
bres de ces Socieccx, ayaoc csfhst^ 
kur corps au fcrvice de 2a Coraffliua^ 
té,ils nen peuvent dtCpcfer que parf<*' 
dre de ceux qui en (bot les cheb. (^ , 
ce qui fe fait dans les Mai(bn Reli^ie*' 
fes par cette raifon particulière , it^ 
faire par tout le monde , par noet» 
fon plus, générale ; car il n'cft pcts^ 
a perfbnne de dirpofer de fon cocf > 
parce qu'il n efl pas à lui , mais àDA 
Perfbnne n'en peut ufer que pat kss^ 

gles de Dieu , & non pas félon festin 
. tai(ics > il faut donc « ou cGnacint'**} 

règles de Dieu , & être capable fit <^' 

apliquer par fa propre lumière , « ^ 
, conduire en cela par les iumicresctf 

autre. 



♦4» 
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CHAPITRE IL 

Dfi vêtemns^ De ce qu*ûn y iéii 

" ivittr. ' 

D./^Ucllc cft loiiglne des rccc* 

R. L'Ecriture nous Taprcnd , en nous 
difant , que tant qu Adam & Eve ont 
été dans l'innocence , ils éroienr nuds » 
fans: en avoir de confufîon \ mais que 
fi - tôt quils eurent péché , ils s'aper- 
çurent de leur nudité, ils en eurent hon* 
ce , &: fe couvrirent de feiiilies de fi- 
guier ; ce qui porta Dieu â leur faire 
des vêremens de peaux. Or le fujet de 
leur bonté , c'cft qu'ils commencèrent 
à fentir la révolte de leur chair > 8t U 
maladie de la concupifeence , dont ift 
étoient entièrement exemt» avant lè 

péché. ' 

Di Par quelle ratfon dbir - on le vS* 

cément à Ton corps ? " 

' R. On le lui doir par deux raîfons^ 

1 "• Pour la coofervation de fa fanté it 

4e fa vie \ car les injures de Tàtr ; 8c 

^% faifons ^ foat capables d'y nuire no* 

T y 
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cabittncne. i.». Pbuc la coDferracîoD âc 
la pureté » & dam foi & dans les aocresi. 
hi nudité éraoc capable de la faire per« 
dre , par les images dcsfaonnêces qu el* 
\s iezcite. Ainû l'on pèche contre Tua 
U. contre Taocre de ces dcroirs « quand 
on s'artice des maladies , £aute de fe 
couvrir , comme ioai fouTeac les fen»- 
jtnes mondaines. 

D. Quelles font les fentes qqe Toa 
commet le plus ordinaicemeoc dans 
Tufage des habits ? 

EL Ce font le luxe & rioimodeAâe^ 
doac U eit bon de traiter fepareaie&t» 

p. Qu*entend^ton par le tuxe 1^ 

R. On eoccBdla pompe & lamagj^ 
ficence ezcedître des habits le desora^ 
mens i à quoi Ton peut raportei les kJ^ 
fiircs , les parures » Se les autres in vei^ 
tieas dcftinécs. â icle?eE la beauté do* 
corps. ^ 

X>. En quoi eoâfifte le péché M 
luxe ? 

A.Le luxe tenferme pIofieutipedKiy^ 
dooc il. y. en a qui font pxiBGeiaii.laie^ 
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et f antres qui y fonc prefcivc Rsirjours 
^inrs y parce que c'cli ce qui nons y 

Il renferme cfTemieUemeDt nu mau- ^Mt^tJ' 
Tais ulàge des biens de Dieui coorraire ^rem h«c 
i riQcemion pour laquelle il nous les a fc^ now 
accordez i car Dieu en nous donoanc les enim in. 
biens de la cerre,8e en faifanc les uns ri* |^< *^ 
ches & les autres pauvres , n'a point eu ca qnc' 
de(&in que nous les employaf&ons à fa> !"**« ad 
nstaire notre vanue , mais que nous en fncquaiî* 
uiaffions pour nôtre neceffité , 8c pour ^^ nobîs 
fiMilager les bcfoins des autres. Il nous cur'»4i! 
à doimez' ces biens pour racheter nos pe« vet « » 
chc» de ce que nous kuroos de fujierflu, ÏÏJf^^^ 
9l non jpour les augmenter. Mais le luxe fead non. 
cft prefque roûjours joint avec la vani- obaium 
fé, & la complaifancedaos l'edime del nmâH>e«. 
bommes } car on ne fe porte au luxe « nffnHaris 

Sue parce q^on fçaic quil imprime ^cono- 
ans Içs autres une image de grandeur mis mer. 
«( de richeflcs,, qu'il relevé & beauté ^^gJ/JX 
du corps, 6c qu'il actirela confideration le md 
fc Tamoat dès hommes : Or fe plaire !!f!i':!!!|f 
dans ces jugemens des nommes , c elt prcmiit 
popremenc ce qu'on apelle yanité. Le "•"•J^ 
ittxe ed joint avec l'orgueil • parce que ^tà lai^ 
famé s'élève d'ordinaire intérieure» «'«^iitt . 

' . % • • Il • • Il avaritiar ' 

ment, a proponion qu elle voit quelle gremî». 
ïoiEalTe les autres par des avantages ez^ omnia dM 

T vf cttnqMi» ' 






^^cho-' teneurs. 1! cft joint aufli avec l'oubli 

mines U- de fbt - mémc i car pour (c plaire daos 

Mns^"ne- ^* magnificence de fcs habits > il faut 

n>tflem c« Oublier Gue ces mêmes habits font la 

^^^VX.Îw" marque ne nôtre péché , & par confé- 
ras ?qi»w» ^ „, ^ J * . ^ A 

q^a^fo > efl quent qn ils nous devroienc ccre uir 
Y*'" : grand fujet de confufîon. Il fitoc avoir 
U^quod oublié (ts miferes & Tes dangers , erre 
fatis eft » for ù de foi nacmc , & ne fe plos regar- 
comcn- der que par le dehors. Le luxe cft enco*^^ 
rut. Q<>îs re joint arec la dureté envers les pau-* 
caUtorV ▼rcs , 0c avcc le violement de l'ordre de 
lUe qui la chatîté » puifiju en s'jr abandonnant^ 
trnm?e«"' ^^ prefete Ics vains omemens à la fan* 
^ttc rtn- té , à la vie , & fouvenc au falut du 
Buiorum^ prochain. Il eft auiC joint avec la nc- 
erj^o non gligcnce de fon faluc $ car comme die 
•varut ? ^int Chryfoftome , il ne fe peut faire»: 
îawr/cunîq"C cclui qui a foin de fon amè & qui 
ea quz en cftimc la beauté, puiffi: s'apliquer a 

?andjira **' ^^^^^ ^^^ ^^P^ ' ^^ plos,il eft joint avec 
«tiOribaê- le fcandalc , car le luxe eft un péché 
peHs?TbiContagicux , puifquil porte ceux qui en 
^ffopria font fpeCtateurs à le deurer » & a l ma* 
f^^* ^ . ter } & une femme mondaine,par exeœ» 
îeaen?"ra- plc > qui aura inventé quelque ajufte* 
'^ntxït * ment » fe fera fuivre & imirer par une 
JorninT-^ infinité d'autres femmes , parce qu^ellcs 
bitor> Quiae pourront foufFrir quelle ait qaelqoa 
\S^fZ avantiisc fur elles. .^ 
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modo pôRît » altciius ejufilem nomlnls appellatione d l'omit- 
erir ? Efurientîs elV panu quem tu rétines ? Nudi cA 
Vf ftft I ^am in àrca cufto<Hs : difcâlceati calceus > qfui 
àpud t« marcenic. Egentis arçcnmm qaod tu terr« ia« 
fofîum ponidef » quare rot tfi)tirius es hominibus • in. 
quot poteras «pem confine, x. Sufit, ihm, 0. m •^'cmit. 

- Stndfum nîmîam m omaodo corpore» înternam indt- 
cat deformftatem > & huju» delîcix manifeftatlii illius fa- 
danr fâmçm » &■ bufiis veftium Tumptus » tlUttS indicar 
nuditacem. Eieri enim non poreft » ut qui animx curam 
nabeat * ejurque pulcbritudinem plurimi faciat * isexter- 
ûo rultu inhiet» (icm & impeTribile in externo illo cuit» 
tempoce occupaïuui ilHus agçrc cumou s» Ckryf» »•«• 
§f. i» 9tntf, 

Le»Chrétîens die vroîent tous être des 
Fredtcateiirs d'humiltté dans coûtes 
leut» aâions, puifqu-il leur efl'com*'' 
mandé par S- Pierre-, é^hifinuer thu^tP'i^U 
milité en tontes chôfes, Omnes tuttem ''* '* 
invtcem humilitMtem infinuMntes : Ce* 
pendant on peut dire que par le luxe ils 
deviennent àts Prédicateurs de Vou 
eueil ) parce qulls i'tnfpirent par tout 
leur extérieur \ & des Prédicateurs d*au^ 
tant plus dangereux y qu'ils agiflenc fut 
Famé par celui des fens dont les impreP* 
fions font les plus Ttyes de les plus ef& 
caceSy qui eft le fens de la^ TÛëj & qu'ils 
y agtâent i toute heure, puifque le rp6* 
^clte du luxe eft expofé concinuello- 
mcnc aux yeux* ' 

Rien n'eft plus dangereux dans te 
inonde, que les mauvaifcs coâtuma^ "^ 
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& fur tout celles du iaxe \ elles fereenr 
«n quelque force: les pecfonnes les plus* 
modérées z- les imiter,, pour ne pas pa* 
toîirc diflbnfalablcs-aa» autres», pouc 
ne leur pas cecier , de pour o'accircs pas. 
leur mépris» ou ieois mocqucries \ îi 
s-*en fait par ce mojFen une lot » 5e cetce 
loi engage les uns i rechercher avidem» 
ment lesrichcflè», fouTcnc mcmepar 
de ma;UTaÎ9«nio]Fens } les autoes itainee 
leur famille i tes auacs^ enfin âretran* 
cher leur aumône» Or rous «eux qui. 
prariquem le luxe , contribuent à ce» 
fcandaks > puifqulls contribuent tons à^ 
entretenir cette maumre coflcuoM quit 
les produit. 

. 2>. N*efl:-cepa»aneboDne^tej^q«er 
de s*habiilcrcomme ceux, de (a condi* 
BÎon? 

R. Cette règle n'èffi pit^iiotveifcllo» 
ment fûre. 

Car , i: Il y a des gens qnldoivenr 
fc priver , même de ce qui contient à 
* teur condition » Se cela par un detoîr de* 
judice « parceque , par exemple» ifki^ 
tant endettez , ils fimt obligea de payec* 
Jeurs dettes , en (è rabaiflàncmême an^ 
deflbus de leur condition* 

s.^ Il y en a d*auaes qui y fonrobfli^ 
^ea^^.afiadeiatisfiaice iDieupom ku» 
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pécher; U pénitence étant iocotnpacU 
ble arec le luxe Si la pompe »^ ces ta* 
bailTemeos fur tout fort utiles , 5c même 
fieceflaircsi ceux q^ ont ofinféDiea 
par le laxe* 

l.^. 11 y a <ies oeceflîte» iî preflantcf^ 
qu'on efl obligé d'employer en aamâ« 
ses ce qui fcroix même necefTaite à fon 
ix2X, , comme cous les Théologiens eoi 
conviennent^ 

Mais lu>rsdieees cas li nême, onefr 
•bligé de s'éloigner le plus qu'on peu» 
de ces mawraifes coutomes^, en ne fe 
permettant pas routée que ces maurai» 
«fages permettent : car comme le luxe 
»*e(l établi en coutume dans la plApatft 
des conditions ;. que cette coutume eft 
pemiôeuTe , qu'elle ruine les fimsilleft 
par les dépenfes aufquelles elle oElige^ 
qu'elle fomente les paiSons , U (m'elle 
abforbe les aumônes \ chacondoïc tra* 
vatUer à détruire cette eoâtume»en n'aW 
knt pas. /ufqu'au bout de ce que (a coo*^ 
dîtion fembie permetoce, & enkre» 
ftanchant d'une partie. 

V. Qielle cft donc la regb qu'om 
doit (tttrre fus ce fujet l 

K. Ceft de s'élmgner dtr luxe autant 
^'^n le peut » fans tomber dans le ridi* 
«le : cas c*eft (hc cela ^*eftfiwd& 
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ï'avts que donne S. François de Safes , 
de fe rcgfec dans chaque condition fîir 
tes pcrfonnes qui font les plus modedes; 
Il clt jufte même que comme ceux qui 
font podcdez de la paffion du luxe, font 
^es dfibrts continuels pour fiirpafTer les 
autres en magnificence, & ne le contenu 
tent pas toiiiourt de fuivre ce <mi eft dé« 
ja établi $ de même les perfonnes dé 
pieté falTcnt aufii des efibrcs de mode*** 
ftie ,' pour cacher de porter l'éloigné- 
ment du luxe » le plus loin que la cou- 
tume des perfonnes modeftes ne femble 
le leur permettre y car il y a (buvenc 
plus d'tmaginacion que (f aun[è chofe 
dans une crainte du ridicule , donc otk 
prend le precexce> & pour l'ordinaire 
les perfonnes raifonnables ne (pot qu'cp 
cftimer da?ancage celles qui méprifeot 
le plus le luxe, ft qpi n'en foivenc point 
les ufages » 

D. Ne peut- on poinc tomber dans 

quelques ezcêz , en condamnant crop 

Teveremenc la lîbagnificence des habitif 

rues, R. Pelage écpit tombé dans cet excex, 

Kir, 1. 1. fie il en eft repris par S Jérôme ; ain(î , 

2*J; ,JfJ,. il eft bon d'avoir dans Tcforit l'avis que 

Noio <fe s. Augnftin donne â PolHdias fur ce fu« 

•"«r jet. Jevousconfeillejuidic-il, dcûc 

vci wcstu coadamaer pas pas'unc cenfore prccf^ 



tie les ornemens dor & la magomcea*^ ram habc. 
ce des habus , finoû dans ceux qui ne- *« »? P'<>; 

a » ^ j /• h ibcdo sé- 

cant point mariez , & n ayant point def- cenriam > 

feit^dc 1 ecte,Ae doivent avoir dans Icf- nifi in coi 
prk, que de plaire à Dieuj. mais pour ?oîiu?air. 
les autres y ils peuvent penfec aux cho- nequecô. 
fes du monde. Les maris , pat exemple, |,"|* "J"* 
veulent plaire à leurs femmes, & les cogita re 
fcnuncs a leurs maris. Mai|il faut re- ^«^^^^^^ 
marquer que ecc avis de S. Augufkin ne piaceant ^ 
tend prccifcmcnt qu'à réprimer les cen- oeo » »^l*! 
furesgeaccales qui font cemecaires, par- g^^j^ne qus 
ce qu'il y a à la vérité certaines pci£bn- funt mun*' 
_ ncs à qui les habits magnifiques peu- ^ôd5"pUu 
vent être permis en certaines occafions; ceam vei 
mais ce Saint n cxcmte pas de pcchc ]!Jbi,"rv«k 
le hixe , tel que nous l'avons décrit ci- muiîcres 
dcffus , & qui cft joiat pour l'ordinaire J"*!"*' 
. aux défauts que nous avons remar- #^. 7j^ 
qucz. 

D, Une femme cft • elle obKgée de 
sliabiltcr magnifiquement quand foa 
mari le lut commande \ 

a. Il fcmble qu'il y ait fur ce point 
deux fentimcns difFcrcns dans les Pères 
de l^Eglifc. Car S. Auguftin écrivant à . *.^. d» 
Lcditie fut plufKurs ^dfferens qu'elle ^îe^ûî!: 
avoir avec fon mari^entres autres fnr ce tunîhfL 
qu elle vouloir contre fon ordre s'habiU J^j^Ji,;^ 
let comme les Rell^icufes de fou tems > tuuu^ mn^ 
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'^?f"f". ne la Uâme pas feulement de cette co» 
landum' duitc, fc ne fut dit pas feolemenr qae la 
fuie.... eft Religion Dermec aux femmes mariées 
«ro madu. Qi^ 1^^^^' oifiérenc de celui des vetSvej^ 
' roDerroa9& qu'ainficUt oe ra?oic pas du changer 

lisiTfdiM.die même à Tégarddes ornemens qu'il 
î|/^,^'-apcae tndecens U fuperb» , que fi clic 
•ni poteft y écoic contrainte pat quelque dure coa« 
fid?iibus^ dltion , elle podrroit confervet- Tlm- 
t^fj^fr milité dans ces habits fuperbes t ce 
rcHgîor.is qu'il îafUge par l'exemple de la Heine 

tîi conve- «*Cr. 
nirc. 

Bunc te marîtut fi «lieponere noTott » ne te vclut vida«f9 
îllo vîvetite \jkCtirtt > pu(o (}ofa non Fuerat in hac re 
.uP^ue ad- dîâ^mionif fcandalum ptrducendus « ma^!s 
l^iobCiUentis nijto» quam uIPus tbffîn^ntrat ^no ...*-• 
ne<iue enina i)!e etiam H conjitfale non vidnale. voluiif^ 
Et ac:iperes indiimeniam > ad indecçntem quoque te 
compiitifTer omatura » quo & fi aliquâ' dura conditione 
cogerrfs > pofîes hab'ere in fiiperbo cultu cor humile. 
Nempc apiid Patres > Edher illa Rcg'na neum timcns t 
Deu:)i coleni » Deo fabdita > mérite Kefi alienîgenc nOA 
cumJem Tecum co!easOeHa> cameafablcâarcrvicbM » ftc« 
#• ,Ai^ *f* 1919. 

S. Ghryfoflome y au contraire , fooi- 
'l.f^?''"*' tient dans le livre de la viiginitc,qu'une 
pbïK exer* tcmoie n dt point fujette a Ion man 
cj»»» • .vj- dans la pratique des exercices de la vie 
aVqlie^'uis* chrétienne , touchant le vitre 9c le t^ 
•jnai^df» cernent , & autres chofes de cette naio» 
finon'éa re i de que comme il eft pcimis an maà 



et s^âoigDcc des dcUces » U de tons kf obneniV 
foins du monde i malgré fa femme 1 «< * ^«<f ^ 
la femme au(E n'eft pas obligée de fe ^^Tuil'ore 
pacec contre fatolooié» ot de cher* Invîti» 4e. 
cher â plaire , ni de s'occuper de foias j^j^ \^ 

InUCiies. Cireunifli». 

entem eu- 
ranim tvrbatn anioKrf » ft axorî vf cîAliii non th nttt€t% 
fi.Bo^i conti ioaorm gleriam capnre> AipcnrKaa cvirari» 
oçc iojuriâ* /• ckryf U 4$ %irii»k*$t. f. j^a* 

Mais tl eft facile d'accorder ces deux 
Pçres , .€fi expliquant S. Aoguftin , qui 
veut qu\iQ mari puilTc obliger fa femme 
en certaines occafions d'avoir des ha« 
•bits fuperbcs « non d'une obligation qui 
naine de la nature m.'mc du mariage,^ 
de raucorité que les maris eut fur le» 
femmes , qui ne s*étend point > félon S» 
ChcyfoAome » jufques-iâ ^ mais de l'o- 
bligation qui naît de la règle de la pru- 
dence , qui cKdonne de préférer les 
moindres inconvenieos aux plus gran ds« 
Si donc une femme voit qu*ea a*obéi& 
faot pas â (on mari , qui lui commande 
de s'habiller d'une manière qui rient du 
luxe > il en naîtra des Teandales 6c des 
inconireniens plus.grands qu*il n'en nai» 
troit de l'obéïfFance qu'elle luirendroir» 
elle doit en ce cas avoir plus d'égard à 
CCI fcandalesi oomme plus grands Se 
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pids cercai» > qu a celui qui poarrorc 
naître de la magaifioeiice de fes haines* * 
Ce cas enfin eft anpco imaginaire s car 
il n'y a gttcrcs de femme <|ui ne potdè 
facilemenc. obieniide fon mari la per- 
' miiCon de s'habiller d'une manière tres- 
modeftc, pourra qudle Teiûile bien' 
prendre les Toycs propres poDr le faire 
encrer dans ce qu'elle defîre. ' 

D. L'humHité confifte - c - elle toû- 
)oars â préférer les habits les plus Ttls i 
ceai qai le font OKMns } 
Anînaad- R, Il y a fou^ent plus d'humilité a 
t^noo^?!! pwfcrer les habits qur fe font le moins 
fuio rcium remarquer, & qui ponent moins à faire 
wm n/toT *f wncion à nous , quoiqu'ils foiënc plu» 
re Atque prccieuz & plus chers que d'autres i cas 
FcîiTfam ^'^"'wilité fe cache mieux dans rooblt 
în ipHs des hommes , que dans leur mépris for* 
fordibuï jncl } Sl fouveot même , comme remat» 
crtè pofll ^uc S- Augufttn , la fimplicité dans les 
i^a^miâ* habits n'ed pas encieremcnc exenvr 
cu!of,S!"'^<^ orgueil : il y a de plus , ccwains écais 
rcmt qud:qui demandent de l'autorité , 6c qui 
îi**f;fj?.!r doivent neceCTatremeiK être fomeaus de 

ne icrTirn* , . - _ , 

t» nei quelque magniocence i ec alors cette 

t'^Sm' magnificence n'cft pas hwc , paroe 

ji ftî' quelle eft fondée fur Ub raifeft > & lUMi 

'**^' • for l'ambition. 

ri!'*!».' JO. Que peut • oa dise aux fcmoMt 



tnbndaiftes , <{xx\ lonr pofTedées de I4 
^ paffion des habits y pour les porcet à la 
combatrre/ 

lit. Ootre les autres raifons que X^oa 
freuc cirdr de ce qui a été die cidefliis ; 
on leur doit reptefemec ^ que pour être 
chrétiennes^ il faut quelies foient hum- 
èles 9 & qu elles travaillent â détruire 
ieur orgueil : Oc comment le peuvent- 
elles faire en travaillant à le àourtir & 
a l'augmenter par cette pompe & cette 
tnagnincence d'habits ? Tant qu elles 
Aimeront cette image fuperbe qu'elles 
(t forment d'elles - mêmes , elles feront 
orgueilleufes \ & elles l'aimeront toû^ 
-fours , tant qu'elles le renouvellerbnc 
^pai la jxMgniocence de leurs habits. 

Onieur doit reprofenter qu'elles ne 
fautaient fe faurer fans être 9eniten> 
/ces, & fans conferver l'efptitde peni- 
-, ^tsaçti Or comment alh'er cette pom- 
•e » lorsqu'on s'en peut exemter » avec 
. i'eiprit de pénitence ? La pénitence coo- 
^e à punir nos déreglemens s ainC 
jcommec'eft un de leurs principaux de* 
seglemensquè cet amour des ocnemen», 
t&a ne (bot |K>int peottcateSy tant qu'- 
ailes ne s'en privent pas. 
^ '. On lent doit reprefentec qu'elles ne 
tfaoroient être chrétienaes» ikoshau 
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leur corps» ou comme (outUépirdef 
tfttoasaimiaenes > oa comme infedé 
par la coocapHceace : Oc commenc 
pettfcnt - elles croîte quTelles Haïflenc 
leurcorps,en mêmecemsqtt'elles ne cra- 
Taillenc qu a romei 9c i rembellir. 

Il lettc £ittc ceprefencer que pour être 
cbtécieDncs , il (aoc qo'eUes pceferem le 
îugemenc ie Dieu » des Anges & des 
Saints, i celui dt* hommes. Or lapal> 
Iton pont les habics leor (aie faire âme 
le contraiie : ni Diea ni les Anpes ne 
Beavenc regarder qa aree mépns Une 
vile créature , qui k glorifie daot Tor- 
nemenc de (on corps » en niême rems 
qu'elle néglige celui defon amei ltee« 
pendant (ans Te foncier de ce jùgenieÉk 
de Dieu ni de les Anges, eUes fekè- 
paiffentde l'illofion de cent ^ de cdkt 
qui ûment le luxe. 

Il leur faut rentefenter quelle eft 
Forigiae 0cl» fin de ce corps , qu'elles 
prennent tant de foin d*omer. Il les fane 
Ëiire reffiMTenir de ce qu'elles font de-: 
Tant Dieu par leurs miferes eficâiret , 
0t par leurs péchez, qôi font fontenc 
comme un ttkere gênerai , qui défene 
toute leur ame , ft qui la rend eficâi^' 
Tcment horrible s 8e leur demaoAsr fi 
une tdlc crkantre oc moite pat 



qu^oo prcQoe aa gr^uid foin de la pa- 
ser. 

Il leur faut reprefencer que faine Au- 
gustin ne donne (Kunc d'autre nom à 
ces habitf & à ces bmenens » qui font 
Tobjet de leur paffion , que celui de 
baillons du diable , pâumi dinbêU » Ae 

2Q*ils en méritent point d'autre en ef« 
ît.Car le démon en dépoiiillant l'hom» 
mo du bêtement incorruptible de la in. 
ftice» dont il écoic intérieurement orné 
dans l'état d'innocence» luiainfpiré 
une pallîon aveugle pour ces ornement 
extérieurs > qui ne font que couTtir fa 
mifere , mais qui ne la fpiuroient gue^ 
vx* Aiofi » aimer les parures & la mai^ 
«nificence dans les habits » c'eft fecon» 
3ef (es dedèins du diable » c'eft fe plaire 
dans Ton pcopie maHàettr, c'eft fc U; 
vier à l'illufion. 

J>0^ timmdtJHt dms hs luAUt. 

B. Qsi*apellc2-toiMiauaodeftteda« 
les habits » 

it. On comprend (bus ce terme tout 
^qOicft capable déporter i l'impu* 
tâlp comme les hamit des fiimmec 
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qui hîffcnt voir leurs épaules, leutCrtû 

6a leurs bras. 

D. Doit - on condamner ces modes» 
oomme un péché ? 

R. On ne peut rarfonnâfbfement dou- 
ter que ce'ft'^n foie un tres*g^and. i^^ 
Parce que ers modes ne natfTent que 
d*uae corruption fecrerre , car \ts feni* 
snes ne fe diicouvrenc que pour ètx 
vues , êc pour par(»cre belles : as vou- 
loir paroicre belles , dr que cemc qui les 
Voyenr , s'actachjmr a c41ês , cft une va- 
itité manifefte.' 

. %"*, Parce éa'il eft certain que ces 
nuirez fonr jDapabfes d'exciter de mau- 
vaif^s pcafà» 5: des mauvais defirs :ft 
comihe ces mauvais defirs donnent la 
^ mort à l'ame , fi on ^ a^nfent s celles 
qui s'ezpofent en cetecat à la vue des 
hommes , fe rendent coupables d'iin ho* 
micide fpiricucl. 

)0. Parce que* ces^'nuditez font in. 
compatibles avec la charité du pro- 
chain s cazsc'e n*eft pas ^mer le fatluc da 
^ prochain , que de le porter à fa perte, 

1ÊÇ d'aimer taiêaz k mettre en danger 
de Ton falut , que de renoncer â aoe 
^*mode immodefte. 
K» tiu 9.^ 40/ L'Apôtre faint Paul condamné 
* d*ttn grand pcché cciuc qai^ pont inx^ 
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telcan<îâîe de leurs rrcrcs, oc routoicnc 
pas fe priver de la libcité que TEvan. 
gile donne d*afer de route forte de 
viandes > combien auroit-il condamné 
plus fcTcrcment les femmes qui ne vou- 
lant pas s'abflenir de fuivre la mode de 
ces nttditez , fc mettent en danger de 
faire périr leurs frètes ^ 

5<'. Cehii qui refufe les biens de ce 
monde à fon trere qui eft dans la necef* 
fité • n'a point la charité , félon faine 
Jean , & par coofequcnt eft dans la 
mort , fuivant l'Oracle de ce même 
Apôtre : Qui non diligh , manet m mor^ >• '«• 1* M* 
t$. G>mbien plus celui qui refufe de 
s'abftenir de fuivre une mode déréglée? 
ce qui ieft une charicé beaucoup plus 
facile* 

2). Ces raifons ne donnent^lles pas 
lieu de conclure oue le péché de ces 
femmes e(l un pecné mortel ? 
• R. Tous les Théologiens demeu- 
rent d'accord que c'eft un péché mor* 
tel , que de donner occafîon à un autre 
de pécher mortellement , foit qu'on 
donne cette occafion , par quelque ac« 
tion déréglée, ou même par une aâion 
indifférente, dont on fe peut abftenir : 
Or les mauvais defirs que ces nuditez 
^citent en une infinité d'hommes, font 
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des pécher mortels quand on ]r confent» 
icc qui arrive très- fou vent ; donc celles 
qui en fonc caufcs , conamectcnc un pé- 
ché morcel. 

to. Il e(l bien plus contraîtr a la cha- 
licé de ne vouloir pas s*ablcenir d'une 
mode pour ne pas caufer la perce de Ta* 
me du prochain, que de lui rcfufer fim« 
plemenc l'aumône d;ins une grande no* 
ikU, V, 17. ccfficé. Or faiot Jean déclare , comme , 

nous avons dit , que ce dernier péché 
eCli incompatible avec la charité , c*eft« 
à- dire » que c'cfl un péché morcel. 

JD. N'cft • ce poinx la une fevecîté 
nouvelle / 

K. Les Pères en ont parlé encore plus 

fortement, qu'on ne fait prefentemcnt » ^ 

& l'on en peut juger par ce pafTage de 

faint Chryfoftoaic , qui parle gcnerale- 

m^t de tous les habits des femmes » 

^ Qnomo- qui peuvent porter à l'impureté. 

^^ ^utlm Comment pouvez - vo^s prétendre , 

à peccito» dit ce Père , de.re exclure de péché , '~ 

corn totû lorfque vous les caufer dau^s le cœur 

pu"op€- d'un autre * /eus rendez celui que vous 

fata lis? E-i tentez par votre h^b^it , coupa)>le di| 

•f,"l!^j!um crime dcfornicaiioi^,: Comm^i^pour 

feceris vcz » VOUS doQC VOUS cxcm^er du mêp)/St 

rîto *t2S^* crime , pui/que c'cft vous qui leprodui*- 

babitucocfcz / La fureur jqMi.ktraiirpQi:cet cft; 
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vôtre ounagc. Or n cft il pjis certain P'**'; ^"^ 
que celle qui rend ua autre adultère , po?cs*effc*" 
ne peut pas éviter d*êcre punie elle- mê- «Juitcra. 
me comme un adultère ? Ceft tous qui re*^"io a^ 
avez éguiM Tépée donc il fe perce le duircrium 
cœur : c'cfl vous qui en avez arme fa ^^^l^l^^ 
main : c'eft vous oui avez poutTé cette inranîae 
main & cette 'cpee contre lui-même , *"""J^P" 
8c après cela vous prétendez ne de-wofca^ 
Yoir pas être punie comme un homi- <V. ^"* 

CMC ? praparaf- 

ti»ailulce« 
j-îi fuppHcîaai mloîme poflTe effugefC > nemini aOn raanîfef- 
funi* Tu gladtuin acuîni • tu dexteram armafti > tu armaram 
■dexteram in miferam animam fmpulifti : <^oiAodo igitur 
poteris ab homicidii fupplicio libcrari ? 

Dites^moî, s'il tous plaît , qui font J^JJ*"J™ 
ceux qui doivent être l'objet de la hai- Sabemus 
ne > & de Texecration des hommes ? o'**!? * •% 
Qui font ceux contre lefquels les Le- ç^o*"aa- 

{çiflateurs & les Juges doivent ezercet «^m p"- . 
eut feveritê ? Sont - ce ceux qui ava- gîfl«ore« 
knt le poi(bn , ou ceux qui le prepa-^ & iudîcn ? 
renc \ & dont le malheureux artifice quî"b?ban« 
cft caufedc ta more des autres ? N'a** mortîfera 
t-on pas au contraire quelque compaf* ^^"^J^én. 
(ion pour les premiers > au lieu qu'oti tes caU' 
condamne les derniers tout d'une voîxif ^ **" * p"^*" 
En vain ceux qui auroient préparé uiiea?°an6« 
breuvage cmooifonné , ^llegueroient que ^uâ 

pour leur défenfe, qu'ils ne fontpai^^^^^a 

y ij 
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quidem > cionaé la mort à eux • mêmes , mais « 
quorij uf- qu ils Tqnt feulcmenc caufée à d*aucrcs> . 
fuaifeûo.^**^ ccft pour cela même quoo croi» • 
xtim» iri-roic étrc en <lroic de les punir plusfe- 

vtnelfico's ▼c'C"'^^** Comment prétendez - vous - 
•uié «nt. donc, miferables femmes que vous ctes^ ^ 
nîbus cal- apjçg avoit VOUS • mémcs préparé ce 
demna- breuvage mortel & funeite , après i a- 
rSf^"**^- toir prcfcnté vous-mêmes , après qu'il 
ad excii.^'^^ ^^^ bu » & qu'il a eaufé la mort â 
fiitiooem ccux à qui VOUS l'avez donné? Commenc 
Sj^fo^^of- prétendez- vous , dis - je , pouvoir vous 
fcndei&o défendre par cette raifon > que ce n-eft ' 

p^dfde! P** ^°*** ^"* ^^^^ ^^ ^^ poifon , mais 
runt : fed que v6us l'avez fait boire à d'autres ? 

VoQ^vk 6 ^^^^^^^'^ ^\nt que vous ncfoyez d'au- 
eravîore t^nc pi US feveremcnt punies , que ces. 
Tuent pce^empoifonnemens» dont nous parlons., 
aurem mi.^ ^ue la mott que VOUS caulez eit bien , 
fera ft ca-d'une autre concupifcence s car ce n'eft 

i^ifcuiAV P^ ^ ^^' ^^^P^ S^^ ^^^'^ donnez la 
«aitceni morc , c'cd i l'ame même. Ce qui en-» 

Mîl5of?m?S*8^ les autres homicides dans le cri- . 
itr^ przbui-me| eft fbuvent ou un tranfport de co- 
% *arn1i^^^^ ^ ^^ paffion , OU le bcfoin qu'ils , 
cm» f &! ont d'argent : mais vous ne pouvez pas. 
^^^^yfj» alléguer ces mêmes caufes pour di-. 
Pf/ditu» minuer vôtre crime : ceux que vous 
<ft» dftfcn- tuez ne font point vos ennemis , ils ne 
tsis » qui'Â ^^"^ ^''^ ^^' aucun tort. Ce n cft point 
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. riiitcrêt & le bcfain cpji vous potïlîfe , noo î^ra 
c cft une pute vanité, qui fait que vous fcd"ilVrî 

• vous joiiez des amcs <ie vos frères , & prarbuerîs 
que vous faites vôtre divciciffcnieiK de ""^l^^^l ' 
leur mort fpiritucllc. & vos rin- 

10 gravîo- 
ttxn luetM pœnam > qaam pharmacopolar îUt * quamo^ Se 
mors gravior » non cnim corpii* foluni » fed & animam in- 
. terî:mns. Et fHi quidem farp* vel furorc vel ira hoc faciunt 
v«Itiiop â : vpsaiitca» ad niilUinnalem confugere prattcx- 
tuin poieftis : ncquc çnim hoc facitis intmicis » vd eis qui 

- nocucrunt , vd ob înopiam : fcd ob folam vanain g!oriam» 
in alienîj laditi? animabus » & «x alienîf animabus » volup- 

' i^tCiB propHam conftituîftis. S^ Cbrjftit, tw^. ^, j^w«Wr«f» 

2). Doît-on condamner généralement 

• de pèche mortel toutes celles qui onc 
ioivi ces modes immodeftes ? 

V R. Il fc .peut faire qu'îl y ait dans 
quelques - ùqcs. tant de (implicite & (î 
peu ds vues dès mauvaifes fuites de ces 
nuditcz , que pcut-êvre Dieu ne les leur 

- imputera pas comme un péché mortel ; 
mais il efl très difficile de s'en aflurer j 

• car on cft averti en tant de manières 
du mû & du dansçer qu'il y a dans ces 
modes-, que h»fiiles & les f,»mmcs onc 

' loûioufS l'uiet de aainilie qu'elles 

- n ayent étouffé les remords dt leur con* 
' fcience , & qu elles ne fc foietit formé 

un nuage volontaire , pour ne pas voie 
' une vcrité gu elles ne vouloicnt pas fui- 

V il) 
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vre. It ftif&c pour les rendre cofipaETëf^ 
c]u elles en ayenc douté : car dans le 
douce elles dévoient s'en éclaircir a 
fond , & ne pas s*en raporcer i leur ca* 
price » ou à des gens qu'elles avotenc 
moins Tu jet de croire, que ceux* qui 
condamnoicnc cette 'cooianae. Il n'eft 
.pas permis de s'cxpofer dans le doute» 
ni i faire un pcchémonely ni à en (aire 
faire à d'autres ^ & l'on eft alors daof 
l'obligation de pratiquer cette règle de 
morale , qu'il faut daus les chofes dou*. 
ceufes prendre le plus fur parti. 

D, Que peut'OQ répondre à ce ou'- 
alleguént quelques femmes , qu'elles 
ont été foufFcrces , aprouvées & auto- 
rifées dans cette pratique pat leur Con- 
fefleur / 

A. On leur doit répondre , que fça- 
chant , comme elles ne l'ont pu teno> 
rer , qu'il y ^avoit d'autres Confe(tears 
qui condamnoient ces modes ; elles de- 
voient , ou s'en abftenir pour fuivre le 
parci le* plus fur , ou s'en éclaircir i 
fond Que (i elles l'eufTcnc fait y elles 
auroient facilement reconnu que leur 
Confi^nfeur les tiompoit. Il eft d'ail- 
leurs certain que les opinions des liom. 
mes ne font pas capables d'exemter en- 
lieremeoc de pecaé , ce que la loi de 
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Dieu condamne , comme Je (candalifcr 
fcs frères > & c c(l àc ces occafions , où 
il eft vrai de dire avec faint Auguftio, Ecce cTai 
que les Prêtres d éranc que les Procu- '^tîrî^^l"" 
leurs de Dieu, les alluranccs qu ils don- procura- 
nent, rte^alcnrricn, lorfqu elles font !?.'.• ^ï"** 
contraires aux ordres de Dieu. «icii * fi p». 

terfami- 
lUs non accepter > procarator fura \ rervus Tum» vîr dîcam 
tibi > vive quomodo vis • Domi nus te non perdet "i Securtra- 
tem tibi procarator ded^t » nihîl vatet fccttricas procurato* 
fSt» '• Jtf«|. Strm, II. w<«r H*m, 50. 

D. £ft - il poffible de croire que tant 
it Confeflfeurs trompent les âmes » ed 
aprouvant ce que Dieu condamne ? 
r K, On peut repondre > i°. Qu*ii n'c(^ 
pas moins pofHble que des ConfeiTeurî^ 
aprouTcnt ce que Dieu condamne, qu il 
cft poilible que d*autres condamnent cd 
que Dieu aprouve > & qu il Faut néani^ 
moins que 1 un ou l'autre arrive dan^ 
ce fujet même. 

i<>. Que ce n'ed pas dans ce ftijec«lâ 
feul que quelques ConfiiTeurs aprou^ 
rcnt ce que Dieu condamne } mais danij 
tm très- grand nombre de points de mo- 
xaie : qu'ainû il n'y a pas plus de fujet 
de s'éronner de Terreur de ces Confèi^ 
feurs fur ce fujec , que fur les autres 
Combien y en a t»il , par exemple , qui 
aprouvcnt qu'on adonne l'abfolutioa à 
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des pécheurs d'habitude ? G>mbieD f 
en a- c il qui aproutent qu'on donne des 
bénéfices à Tes parens . au préjudice 
d'autres plus dignes , & qu'on en peuc 
avoir & retenir plufieurs fans befoin » 
quoique Ton aie de quoi vivre d'ail« 
leurs i 

D. Quel confcil doit*on donner aux 
femmes Se aux filles qui onc fuivi cette 
* mauvaife coutume ? 

R. On leur dent confeiller de faîte 
"^Hne CoufclGon generate^depuîs qu elles 
onc commencé de fuivre ces mauvais 
ufagcs, & de renfermer dans cette Coa- 
feffion toutes les Confedîons & coûtés 
lesCommunions qu'elles onc faites dans 
^ cet intervalle de tems , qu'elles doivent 

routes regarder comme étant , ou corn* 
me pouvant être criminelles. On leuc 
doit au fil confeiltcr de fe croire reJè- 
vables â la Judice de Dieu d*une iofi« 
ni té de péchez qu elles ont eau fez ou 
qu'elles onc pu caufer , en fe jugeant 
elles - mêmes par ceue règle de (aine 
Augudiu , que Dieu n'impute pas feu- 
lement les péchez qui font nez efFc£lt« 
vemcnc de notre mauvais ezemole, 
mais aufli ceux qui en onc pu naître. 
ce?^pec? Qiioi , dit* il , que cec homme ne foie 
ftf puimu pas péri par le fcandale que vous lui 
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rttL donné , vous ne laiffczïas d*êirc !".;'V*r» 
bomiade. tum în îi- 

,lo eftf eum 
il i|u»attcii<liruroccî4ti : Non fibi rrgo bUnaiarun qito4 
ilte non monuits eft» jk Ule vific» Aille boniiciil« eft% 

P. Que doîc-oQ répoQilre a ce qo*oti 
"allegae ,' qu on devroic donc auffi obli- 
ger les femmes a cacher leur Tifagc^ 
dont la yûc n^eft fouyenc pas moins fil* 
ncftc/ 

R. Il faat répondre , ou'il n'eft pat 
vrai que le vifage des remmçf fade 
d'auffi mauvais effets : le vifage a d'au* 
très nfages ^ il diA:ingae les perfimnes » 
il marque les mouvemens de lame s Se 
quand une femme cà vraiment moddle, 
c eft principalement fur Ton vifage , que 
fa modeftie édatc : mais il n*y a nulle 
neceffité oui autorifc les nuditez crimi*» 
nelles i elles ne partent que de la conw 
cupifcence » elles ponenc dans i'ame 
une image d'immodeftie»qui excite des- 
idées beaucoup plus mauvaifes. Ces 
)Dodes n'ont même été inventées que 

four cela ; êc quoiqu'elles (bient peut* 
tre pratiquées par quantité de femmes 
>qui (ont fort honnêtes > 8c qui n'ont au* 
cuti mauvais defTcin » ni aucune mau*^ 
ïsift pcafée i CCI modes ont néanmoiol; 
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le diable pour auteur , Se clîcs n*ont ftf * 

inventées i*aboxd & fuivies que par des 

peifonncs déréglées , qui n'ont point eu 

d'autre vue que d'acttrec l'ainoar des 

hommes. 

D. Que doir-oo juger de celles qui 
évitant les Jurandes nudicez , lienoeoc 
une efpece de milieu entre la modeftie 
chrétienne & l'immodedie dufiecle ?. 

R. On peut juger que ces femmes 
ou filles vottdroienc bien garder Dieu 
ou le diable.» en donnant quelque choie 
a Tun ^ à l'autre ; mais que dans la re- 
rite elles ne contencenc effediTcmeoc 
que le diable. Tant qu'il y a dudaa* 
ger, elles font obligées de l'éviter. Ot 
i\c& certain quii y a un danger trés« 
cSêâif dans ces demi-nudirez, tant pat 
clles*mèmes , que par les cfiècs qu'elles 
^roduifeuc dans l'imagination des per- 
ibnnes corrompues , par Iz cuiiofiti 
.qu elles ezciieot » enfin pas les dcfi^ 
crimiûels au elles foac naScre. 

D. Celles qui n'ont rien d'attirasr; 
j>nt - elles plus de liberté de fe coofinc") 
mer à ces forces de modes } 

R. Non , parce qut Dieu voit dans 
Je coBUt de ces perfouûes, que fielle^ 
li&décooTrent n ayant aucune beauté^ 
^(ik$ k iiçQ}xymçkai encore glus 199 
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^lontters fi cîlés en avoienc. Et'cféf plus» 
quoiqu'on puifTe dire de ces femmes 
qu'il peut arrivex qu'elles ne nuifenc pat 
^ar elles mêmes, elles nuifenc cepen- 
tianc trës-fort , en aurotifanc par leur 
;l)uftemeftc , la mode qui nuit, & elles 
to6perenc avec les aunres â fervir d'ar* 
nies au denion y & elles lai prêtent leur 
mmiftere. De force que fi elles ne cen« 
tenc par elles • mêmes \ elles tencent A: 

Îedienc pat les autres , qu'elles fdrti* 
enc dans cette mautaife coâcume. 

2>. Les femmes qut fe montrent ea 
xtx ëcac , ne font-elles coupables qôe 
iotIqaVilcs naifenc aâaellcmcnc aot» 
durres f 

fi. ^tles le font dés lors qu'eUek fii 
^mtcenten état de nuire i car Dieu vdft 
idans leur cœur le peu d'état quelles 
fent de la Vie fpiritueile de leurs frerdiî 
il y Voie l'attache \ leur corps , fle lit 
Préférence qu elles en fane à rîtorèe 
ipiticuêl du prochain ) ce qui filIBcpotto 
les icimdré crimînefle». 

D. Cette tinmôdérMe h'efr elle ^t^ 
^cîtùfe oâ'cn ccqa'cille porte les aiitrèi^ 
au plbdié } 

K. Elle eft dàngetenfe pOor la^re^ 
^é s même de celtes qui la pratiqttent >, 
far plttficttrs xaiAnSk 
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i«. En éloignant ,1a grâce de Kc8 ^ 
cUc cxpofe celles qui s'habillent d*aae 
.nunicre immodcdey âfticcombcrauz 
ceptaiioos du diable s car il eft bien 
clair que ce n'eft pas le moyen dengar- 
ger Dieo à les fonifier contre les atcar 
jquet du démon, & à leur doooer la gra* 
ce dç la chafteté » que de concribaec 
par leur immodeftie a décroire cette tcc*. 
tu dans les aorres. 

ft^ £n apliqitaac les yeux des bomr- 
mes charnels à cesmauTais objets ^ el- 
les ezcicent fonrent leurs cajoleries » & 
les cajoleries excitent des penfées dc»- 
hpnêrci » de quantité d'autres maams 
ciSèrs. 

)% Les filles & les femmes qai fe 
montrent en cet eut , veulent attker 
par la l'eftime & rafièâioo des hom* 
/nes:clles ne haïflent donc pas ces idées 
j8e ne les haïflant pas, elles foncaflè» 
difpofées à s*en q&tretenir. Or rienn'eft 
'j>ltts conragieuz.pour des femmes qui 
Tculent étreïages » & confer?er leur iâ« . 
^eflè » que la penSe d'être aimées % 9c 
^en n'eft plus capable d ouvrir leoc 
cœur auxmauyaifes imaginations, 
f*. Z>* Qye faut-il dire aux filksdraus 
femmes pour les décourocc de €fict9 
SBauTaifccbtttttQiçi . 
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K, io.11 lent FattC dire tcqm t écé 
dit ci - ^kflus y j8c Ton y peut aioûceir , 
que cpmme c eft un cr^sgraod bonneuc 
pour Une créature que Dieu U rende 
l'iDftrument du falut des ftucres i c'efl: 
zul/ti le fouTetain déshonneur pour elle, 
que de fervir d'ioftrument au diable 
pour perdre les komrnes i puiique c'ed; 
£iire l'office même du diable , c eft fe 
lier à lui , 8c s'engager aux fupHces qui 
lui font deftinez:cepcndant e eft U pro- 
prement le miniftere ^ lafbnâioode 
ces femmes immodeftes; ce font des ar* 
mes entre le$ mabs du diable , doQt il 
fe fcrtpour faire mourir les âmes des 
hommes. Mais ces armes que le diable 
employé pour la perte & la mort àcg 
komrnes.» il ne les employé qu'en les 
faifant mourir les premières. 

&%I1 faut leur mettre detant les yeux 
«lequel defefpoir elles tomberont^ lor& 
qu'a l'heure <le la mort » elles recoa- 
noîtront qu'il ne s'eft pettt«£tre poinc 
paffé de jour , qu'elles o'ayent commis 
plttfieurs crimes; 6e que non feulemene 
elles font coupables de ces aimés qu- 
elles ont £iit commettre > mais qu'elles 
ont empoifonné par là routes leurs œu* 
YreSy 8c celles mime qui dévoient fervir 

é tel tccoQcilicr à Dieu 1 coouac icotf 



^70 De la Charité envers fn^meme, 
ConFcfirons & leurs Comroumons \ de 
forte qu'il fc trourera x|^a*eD tonte kuc 
▼ie , elles ii*iauront€ût-àmrrchofë'qa- 
cntai&r crimes for drimes. 

£c comme cHes mépnfcÀC d*ordînai* 
•te ces difcoiffs , en iei traicscic de ri* 
'fions db quelques gens foupulear, tl 
leuc faoc demander quelle aflîirance 
elles ont > que £it0c Clûtrles, 8e tout œ 
^li*il y a dcgtandl £?êqties qui ont oc- 
'donné qu*oei f eto&t rabfokition & ia; 
Coutmomoft anx femmes qui s'habiU-' 
Ibnc de4a fotce , ont txh dans Tertettr t 
eue fi eUès n*en on t point , comme elles- 
4 àYOÎtbront fims doute , il fii«c tâché: 
^e letir fftitè fentk l'efliwftble temeri* 
M kfi^ y a à sVtpofer a de danger, 

tt^ot \id^ tïinitë frivole 8e inutile » qui 
ien loin de It^ attirer là>erttàb(e ef* 
^tVhfc -dés bdmâs«s » lèixr en attire \t iné^ 
fiis hftittieiic > ^d<)ae tomptaiOinî^ 

Îe 1%i lic^inH iïtir témoignent , ^oiBt 
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JP PROSAriON^ 

J^Ai lu par ordre dt Monfei- 
gncur le Chancelier ces InftrU'* 
âions Thtologiques & Morales fur 
le Deulogucy par M. Nica/r ; dont, 
félon mon jugement > WmprcC 
iîon ne fera pas moins utile au 
Public, que celle des Inftruâions 
précédentes de cet Auteur. Fait à 
Paris ce vîngt-quatrîéme Scptcnvi 
bre mil fept cens huit. 

Signé > BiGKESt 



